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CHAPITRE PREMIER



Il gît dans la nuit sans lune, attendant.

Il est arrivé au village juste à la tombée du jour et ne fait plus qu'un avec la forêt tropicale. Les huttes en terre avec leurs toits de chaume ne sont qu'à une centaine de mètres, si proches qu'il peut entendre les conversations à l'intérieur, les familles qui mangent, les enfants qui pleurent et les femmes qui cuisinent. Le village est traversé par une route, avec des huttes presque également réparties de chaque côté, environ deux cents en tout. Il sait grâce à son dossier de reconnaissance qu'il y a une structure en béton au milieu du village qui sert d'école communale et de centre pour la jeunesse.

Il observe l'arrivée des soldats près de minuit, une quarantaine d'entre eux dans deux camions et une Jeep décapotable, quelques hommes à la peau blanche parmi eux. Il les entend faire irruption dans les huttes, les cris des femmes et des enfants, les bruits de violence et les coups de feu occasionnels.

Il appelle Andrews sur son téléphone satellite.

— La merde a frappé. Une quarantaine de soldats sont arrivés il y a une demi-heure. Je ne peux pas voir ce qui se passe, mais j'entends les femmes et les enfants crier, et des tirs. J'y vais.

— Non ! crie Andrews à travers les continents. Il fait une pause un instant, rassemblant ses pensées. — Ne t'engage pas. Observer, enregistrer et rapporter était ta mission, et ça l'est toujours. Ce sont des soldats des FDLR ?

— Ils portent ces uniformes. Il y a aussi quelques hommes à la peau blanche parmi eux. Je n'ai aucune idée s'ils sont authentiques ou non, répond-il. Je peux m'approcher et le découvrir si j'y vais.

Andrews rit durement. — Je sais ce que ça veut dire. Tu n'y vas pas quoi qu'il arrive. Je vais appeler leur ambassade à Washington ainsi que notre ambassade là-bas pour les alerter. MAIS TU RESTES OÙ TU ES. Sa voix s'élève avec chaque mot.

Il laisse Andrews mijoter dans le silence qui s'ensuit pendant un long moment jusqu'à ce qu'Andrews craque.

— Je sais ce que tu veux faire, mais fais-moi confiance là-dessus. Tu es un atout plus précieux à l'extérieur qu'à l'intérieur malgré toute la merde qui pleut là-bas.

Il raccroche au nez d'Andrews et continue d'observer, une noirceur s'enroulant profondément en lui.

Il commence le tabla dans sa tête pour noyer l'angoisse des femmes et des enfants, et force son esprit à jouer différents taals. Il en est au teentaal quand les camions rugissent enfin, remplis de soldats ; les voix des femmes et des enfants s'atténuent un peu, mais pas de beaucoup.

La Jeep est toujours là, son avant dépassant à peine de l'ombre d'une hutte. Il fait taire son tabla mental et écoute. Des ombres fantomatiques se déplacent occasionnellement entre les huttes. Si le son pouvait être effacé, ce serait une soirée paresseuse au Congo.

Zeb est un spécialiste, un dépanneur - un entrepreneur militaire privé si l'on veut être pointilleux.

Dans une vie antérieure, il faisait partie des forces spéciales américaines. Certains diraient qu'il est un mercenaire. Il est engagé dans le monde entier pour ses compétences à trouver des choses. Des choses comme des ogives nucléaires volées ou des terroristes. Il est également engagé pour retrouver des personnes : des otages kidnappés contre rançon, des soldats détenus en territoire ennemi, des civils retenus en otage par des illuminés - retrouver n'importe qui, vraiment.

Il a souvent agi comme garde du corps, consultant en sécurité ou protecteur. Parfois, il est engagé pour faire disparaître des gens. De mauvaises personnes, des cafards. Certains l'appellent un assassin. Il sait qu'il n'en est pas un, mais peut faire ce travail mieux que les meilleurs assassins du monde. Les étiquettes ne le dérangent pas. Son travail est violent et à haut risque. Il ne le ferait pas s'il ne l'était pas.

Des forces armées du monde entier l'engagent, tout comme les forces de police, les gouvernements nationaux, les stars d'Hollywood et les milliardaires.

Sa dernière mission avait été de récupérer une ogive nucléaire russe volée.

Il avait dû travailler avec l'agence ainsi que diverses organisations gouvernementales secrètes en Europe, aux États-Unis et en Russie, s'infiltrer dans quelques cellules terroristes et négocier avec les trafiquants d'armes les plus recherchés au monde avant de localiser l'ogive dans une mosquée à Detroit. Il avait ensuite appelé l'agence, qui à son tour avait fait appel à quelques organisations NEN (Nous N'Existons pas) pour mener un raid à l'aube sur la mosquée. Il faisait partie de l'équipe qui était entrée ; c'est son doigt qui avait appuyé sur la gâchette, faisant éclater les cerveaux de deux membres de la cellule.

Il s'était envolé pour New York pour son débriefing dans l'un des nombreux bureaux anonymes maintenus ou temporairement occupés par diverses agences fédérales.

Andrews l'attendait dans le bureau incolore. — Nous avons autre chose pour toi, si tu es intéressé.

C'était Andrews. Doué pour les bavardages anodins.

—Mais d'abord, les choses importantes, poursuivit Andrews. Le rapport ?

Il le lui tendit sans un mot. Il travaillait avec Andrews depuis longtemps, le lisait facilement, et il savait qu'Andrews n'était pas vraiment intéressé par son rapport. Il aurait été minutieusement débriefé par les agents du WDE. Andrews était là pour attiser son intérêt pour la prochaine mission, quelle qu'elle soit. Andrews était un gestionnaire de premier ordre qui lui confiait des missions intéressantes, et pour cela, il pouvait tolérer ses jeux ennuyeux. Pour un court moment.

Andrews posa enfin le rapport, tambourina des doigts sur le bureau, le regarda, puis détourna les yeux avant de les reposer sur lui. —Nous avons peut-être un problème. Il fit une pause. Au Congo.

Andrews attendit sa réaction. Réalisant que l'attente pourrait être longue, il continua. —Comme tu le sais, la République démocratique du Congo (RDC) dispose d'une Force de maintien de la paix des Nations Unies (MONUSCO), qui n'a pas été particulièrement efficace pour maintenir la paix. En fait, la MONUSCO a été accusée de ne pas faire assez pour tenir les troupes rebelles à l'écart et d'être elle-même impliquée dans le trafic de drogue et d'or.

Andrews attendit une réponse, n'en obtint aucune, et continua. —Mais la Force de l'ONU n'est pas ce qui nous préoccupe. Il y a un groupe de contractuels militaires là-bas, partis pour former l'armée de la RDC. Six d'entre eux. L'agence les a utilisés par le passé mais a cessé de traiter avec eux. Trop brutaux. Ne jouent pas selon les règles non écrites de notre jeu. Ils traitent avec plusieurs commanditaires en même temps, et certains de ces commanditaires sont les méchants. C'est mauvais avec un grand M. Des gens que nous éliminerions. D'où la mise sur liste noire par l'agence. Maintenant, au cours des derniers mois, il y a eu des rumeurs de contractuels militaires travaillant activement avec l'autre camp, les Forces démocratiques pour la libération du Rwanda.

Andrews renifla. —Forces démocratiques pour la libération du Rwanda, alias FDLR. C'est le nom français pour eux. Et ne me demande même pas pourquoi une force pour la libération du Rwanda est active en RDC, mais ils le sont, et combattent les troupes gouvernementales de la RDC, que nous soutenons.

—Et alors ? incita Zeb.

—Les rumeurs disent que ces contractuels ne travaillent pas seulement avec les FDLR, mais qu'ils sont devenus incontrôlables. Maintenant, le problème, c'est que nous n'avons aucune idée si ces contractuels renégats sont ceux qui sont allés former les troupes de la RDC. Les renseignements ne sont pas des plus fiables là-bas. L'agence a mis ces six-là sur liste noire, mais ce serait un champ de mines politique si les contractuels renégats s'avéraient être les six que l'agence a utilisés dans le passé. La Chine étend sa présence en Afrique, et nous voulons être perçus comme les gentils. Nous voulons que tu ailles en RDC, que tu découvres qui sont ces types et ce qu'ils foutent. Pas d'action. Juste enquêter et rapporter.

—Non.

Andrews attendit une explication, n'en obtint aucune, et fit son numéro de regarder ailleurs puis de revenir, en tambourinant des doigts. —Oui, je pensais que tu dirais ça. Pas assez stimulant pour toi, je suppose. Attends une seconde, je veux te présenter quelqu'un, dit-il avant de sortir de la pièce. Il revint avec la Directrice.

Et alors ça devint personnel ; Andrews savait que Zeb ne pouvait pas refuser à la Directrice. La Directrice et la sœur de Zeb se connaissaient depuis longtemps, et la Directrice n'hésitait jamais à puiser dans la banque de bons sentiments de Zeb si elle le devait.

Zeb est en République démocratique du Congo depuis quelques mois maintenant sous couverture d'un travailleur humanitaire. Il a travaillé dans des villages reculés et s'est progressivement déplacé de Kinshasa à l'ouest, vers le Nord et le Sud-Kivu à l'est.

Il a voyagé en train, en bateau, et monté des charrettes et des ânes. Il est allé boire avec les Congolais, a aidé à couvrir des huttes de chaume et à construire des écoles, tout en gardant l'oreille ouverte pour les ragots sur les contractuels étrangers. Les informations ont été étonnamment faciles à obtenir. Les travailleurs humanitaires et les Congolais sont tous trop heureux d'avoir une oreille compatissante après toutes ces années de brutalité inhumaine.

L'histoire de la République démocratique du Congo a été marquée par la guerre civile et la corruption dès son indépendance en 1960. Elle a connu des mutineries de l'armée, des rebelles armés soutenus par le Rwanda et d'autres pays voisins, transformant le pays en un vaste champ de bataille, le tout alimenté par une soif pour les riches ressources naturelles du pays.

Il y a de nombreux mercenaires au Congo. Certains sont sud-africains, d'autres belges, quelques britanniques et américains, et de nombreuses autres nationalités. Il en a rencontré quelques-uns. La plupart d'entre eux ont été engagés pour la protection des villages, comme gardes du corps d'hommes d'affaires ou de politiciens, ou pour la protection d'actifs commerciaux. Certains offrent des services de conseil en sécurité à divers organismes gouvernementaux et entreprises.

C'est à Kindu - presque au centre de la RDC - qu'il entend parler pour la première fois d'un groupe de contractuels qui sont passés de l'autre côté. Les Congolais qui les mentionnent sont craintifs et chuchotent à propos de viols massifs et de ces contractuels dans la même phrase.

« Les mauvaises personnes » et « atrocités » sont les mots qu'ils utilisent pour décrire les contractuels. Après de nombreuses bières Ngok et Primus sur plusieurs jours, il apprend que les contractuels, et les soldats des FDLR avec lesquels ils sont associés, sont maintenant basés près du lac Kivu, près de la frontière avec le Rwanda.

Il n'est pas surpris par la facilité avec laquelle il obtient ces renseignements - ce n'est pas facile pour six hommes blancs de se fondre parmi des soldats noirs. Ils seraient facilement remarqués.

Les Congolais disent que ces hommes capturent et pillent des mines, tuant souvent les travailleurs miniers dans le processus. L'exploitation minière à petite échelle est répandue en RDC, et en raison de leur taille, il est très facile pour des bandes armées d'hommes de s'emparer des mines.

Les soldats des FDLR et les contractants à la peau blanche prennent le contrôle des mines et font le commerce de l'or, des minéraux, des diamants et de l'ivoire — tout ce qui a de la valeur. Ils s'en prennent aux villages locaux pour obtenir de la nourriture et des femmes. L'armée et la police de la RDC sont soit incapables, soit réticentes à s'occuper du problème ou, plus probablement, sont de connivence avec les criminels. La Force de maintien de la paix de l'ONU arrive généralement trop tard sur les lieux et est trop dispersée.

À quelques occasions, il rencontre des victimes qui ont souffert aux mains de cette bande de voyous renégats. Toutes parlent de la cruauté des soldats, noirs comme blancs. Il enregistre ses conversations avec les victimes congolaises et a bientôt un dossier d'atrocités. Quelques victimes ont même identifié les mercenaires à partir des photos de l'agence qu'il transporte. Il a décidé de visiter quelques villages du Nord et du Sud-Kivu avant de retourner à Kinshasa puis aux États-Unis.

Et c'est ainsi qu'il s'est retrouvé à l'affût aux abords de Luvungi, l'un des villages des environs du lac Kivu. C'est le troisième village près du lac Kivu qu'il a surveillé. Cela fait quelques heures que les camions sont partis, la jeep est toujours là, et rien n'a changé. Il ne sait pas combien de soldats sont partis dans les camions ni combien sont restés en arrière.

Il va entrer.

Ce n'est pas dans sa nature d'être un spectateur passif. Andrews peut aller se faire foutre.

La forêt tropicale arrive presque aux abords du village, avec suffisamment de feuillage pour lui offrir une couverture. Il décide de commencer par la hutte à l'extrême droite et de se diriger vers celles à sa gauche où la Jeep est garée.

Il se concentre et se faufile d'ombre en ombre vers le périmètre du village. Certaines huttes sont sombres ; d'autres sont éclairées de l'intérieur par des lampes, des bougies ou des fours allumés, projetant une mosaïque de lumière et d'ombres sur le sol à l'extérieur des huttes. Aucun mouvement qu'il puisse voir. Il se glisse sur le côté de la première hutte et jette un coup d'œil par la porte, son corps masqué par le mur.

Rien.

Quelque chose cuit dans le four, mais la hutte est vide. La hutte suivante est vide aussi, tout comme les dix suivantes. Il va à la rangée suivante de huttes plus proche de la route. Il peut entendre une femme qui gémit à l'intérieur, une autre voix murmurant quelque chose. Il regarde à l'intérieur. Une femme, à peine vêtue, est allongée sur le sol en terre battue, sa bouche et son front saignent, une coulée de sang sur ses cuisses. Une autre femme presse un chiffon humide sur sa tête.

Il s'immobilise encore plus, son pouls ralentissant, son esprit entrant dans le brouillard gris familier, préparant son corps à infliger de la violence. Une violence extrême. La hutte suivante est vide, et après un rapide coup d'œil, il continue. Quelque chose attire son attention à la périphérie de sa vision, le faisant revenir à la hutte et regarder à nouveau, plus attentivement cette fois.

Là, juste près du four, quelque chose de familier et pourtant pas. Il entre et voit un bébé, peut-être six mois, allongé près du feu, sa main tendue vers les braises. Il se penche et met son oreille sur sa poitrine. Son cœur bat. Il l'éloigne du feu, l'éteint, et s'éclipse discrètement.

La hutte suivante, une jeune fille violée, seule et inconsciente ; une autre hutte, une vieille femme battue et saignante, allongée sur le sol, ses vêtements couvrant à peine son corps, gémissant doucement. Elle le voit avec des yeux vides, mais ne remarque pas sa présence.

Il traverse la route vers les huttes de l'autre côté, prévoyant de fouiller les huttes des deux côtés de la route, derrière la Jeep. La première hutte dans laquelle il regarde abrite une jeune fille, peut-être sept ans, allongée sur le côté face à la porte. L'odeur du sang et des cheveux brûlés remplit la hutte. Ses longs cheveux traînent derrière elle et se terminent dans le four. Il ramasse les cheveux restants hors de danger, éteint le feu et s'agenouille à côté d'elle. Ses yeux sombres et vides le regardent avec lassitude alors qu'elle roule sur le dos, les cuisses écartées.

En la regardant, Zeb laisse la rage s'épanouir, se déployant depuis son noyau contrôlé à l'intérieur, s'étendant à travers son corps jusqu'à ses extrémités, faisant de lui la machine à tuer la plus efficace sur terre. Les yeux vides de la petite fille le suivent alors qu'il quitte la hutte.

Hutte suivante, bruits de bagarre et grognements de l'intérieur. Un homme blanc, près d'un mètre quatre-vingts, clouant une jeune fille au sol, la violant et l'étranglant simultanément.

La noirceur en lui est rapide comme l'éclair lorsqu'il attrape l'homme par le col, le projette contre le mur et le maintient là.

Jason Boulder, ex-Delta, ex-Irak, Somalie, et maintenant ici. Zeb le reconnaît du dossier d'Andrews. Boulder le regarde avec incrédulité et est sur le point de crier quand la lame de Zeb lui tranche la carotide. Zeb roule le corps sur le ventre pour qu'il repose sur son sang qui jaillit et étend une couverture en lambeaux dessus. Tout cela en quelques secondes à peine, la fille ne comprenant pas pleinement ce qui s'est passé.

Il se glisse hors de la hutte et s'arrête dans les ombres pour faire le point. Toujours la même chose : des femmes qui gémissent, d'autres qui les consolent, personne ne court dans sa direction, et aucune balle tirée sur lui. Aucun homme du village visible.

Il vérifie rapidement toutes les autres huttes de cette rangée et découvre plus de carnage, plus d'yeux vides, mais aucun autre soldat ou mercenaire. Il lui faut une heure de plus pour passer en revue toutes les huttes de ce côté de la route avant de se diriger vers les huttes où la Jeep est garée. Il estime qu'il doit y avoir environ deux cents femmes battues et violées — beaucoup d'entre elles de jeunes filles. La mémoire de son iPhone est presque pleine avec les photos qu'il a prises, et il se fait une note mentale de les transférer à Andrews quand il aura une bonne connexion.

Il ne sait pas combien de soldats sont restés en arrière ou si les mercenaires qu'il recherche sont ici. Le seul indice qu'il a est la présence de Boulder.

La Jeep pourrait avoir quelques réponses.

La Jeep est garée sur la route principale du village, avec quatre huttes de chaque côté de la route devant elle. Toutes ces huttes sont éclairées de l'intérieur, mettant le véhicule en évidence. Il se déplace le long de la rangée de huttes la plus éloignée, vers le côté conducteur, gardant un œil sur la Jeep tout en inspectant les huttes. Dans certaines de ces huttes, il voit des hommes abattus et morts. Ils expliquent les coups de feu qu'il a entendus. Pourtant, pour un village de cette taille, il devrait y avoir plus d'hommes, et leur absence le dérange. Peut-être qu'ils n'étaient pas dans le village quand les camions sont arrivés, ou qu'ils ont été emmenés dans les camions par les soldats.

Il met ce mystère de côté et se concentre sur la Jeep et les huttes à proximité immédiate. Après avoir inspecté les huttes de sa rangée, il s'allonge dans l'ombre la plus profonde et regarde la Jeep du coin de l'œil pour détecter tout mouvement. Il prend un risque et court à moitié accroupi vers la Jeep, se tenant hors de la ligne de mire du pare-brise. La Jeep est un véhicule standard des FDLR, cabossé mais fonctionnel, avec les clés encore dessus. Il est tenté de prendre les clés mais réprime cette pensée. Ne connaissant pas l'effectif des soldats restés dans le village, il ne veut pas révéler sa présence.

Il regarde à travers le siège du conducteur vers l'autre rangée. Il croit entendre des murmures au-dessus des gémissements des femmes, mais il n'en est pas sûr.

Il s'accroupit et court vers la rangée de huttes. La première des quatre est vide. Dans la suivante, il y a une femme face à la porte, et quand il jette un coup d'œil autour de l'ouverture, ses yeux s'écarquillent et sa bouche s'ouvre. Tout ce qu'elle peut sentir est un courant d'air alors qu'il traverse la hutte, plaque sa main sur sa bouche, appuie sur un point de pression sur sa carotide et la rend inconsciente. Il la dépose doucement dans un coin ombragé et passe à la hutte suivante.

C'est ici qu'il peut entendre les murmures plus distinctement. Il fait le tour de la hutte rectangulaire pour voir s'il peut regarder à travers une fissure dans le mur, mais il n'y en a pas. La hutte a deux fenêtres sur les deux murs opposés, et regarder à travers elles illuminerait son visage.

Au fil des années de travail en tant que PMC avec l'agence, il a accumulé des gadgets exotiques, allant des caméras dans les talons de chaussures aux robots télécommandés de la taille d'un insecte. Il sort un câble mince d'un mètre de long de la jambe de son treillis. Une extrémité du câble a une prise USB et l'autre une caméra de vingt mégapixels à mise au point automatique. L'iPhone sert de source d'alimentation. Il branche le câble à son iPhone, fait passer la caméra par un coin de la fenêtre et regarde son flux sur son téléphone.

Deux hommes blancs, l'un dos à la porte, l'autre de côté, sont accroupis à côté d'une femme presque nue. Elle est immobile, et il ne peut pas dire si elle est inconsciente, morte ou trop effrayée pour bouger. Les hommes comptent quelque chose. L'un d'eux remplit ce qui semble être du gravier et de gros cailloux dans des pochettes, puis les range dans un sac de sport. L'autre prend des notes dans un dossier sale.

Il fait pivoter la caméra à 360 degrés pour avoir une vue complète de la hutte.

Personne d'autre. Bien.

Il retire la caméra, la débranche et la range. Il se dirige vers l'arrière de la hutte et passe à la dernière pour la vérifier. Elle est vide, bien qu'elle montre des signes de pillage, avec des vêtements et des ustensiles éparpillés sur le sol.

Il retourne à la hutte avec les hommes. Pas de camouflage, pas moyen d'entrer furtivement, alors il se glisse simplement à l'intérieur de la porte, se déplace sur le côté et se tient dos au mur.

Celui de côté compte encore quand il sent le poids du regard de Zeb et lève les yeux. Son visage se relâche d'étonnement, puis il lâche :

— Putain, t'es qui, mec ?

Zeb reste impassible. Il reconnaît celui de côté. Conley Stark, trente-cinq ans, ex-Rangers, a servi deux fois en Irak, aime les couteaux, renvoyé de l'armée pour avoir violé une femme.

Stark fait une nouvelle tentative.

— Qui vous est ?

Zeb n'a jamais cru aux amabilités.

Celui de dos se retourne pour voir ce qui se passe. Brink Schulte, ex-Rangers, a servi avec Conley en Irak.

— C'est qui ce connard, Con ?

— Qui qu'il soit, et il est certainement con, il sera mort dans une seconde.

Zeb reste calme, laissant sa présence remplir la pièce. Cela ne peut se terminer que d'une seule façon.

Stark se lève en douceur, et un couteau Gerber Mark II apparaît dans sa main droite.

Brink fait une pause dans sa comptabilité pour regarder Con s'occuper de l'intrus. Il adore un bon combat, et Con est le meilleur qu'il ait vu avec un couteau. La comptabilité peut attendre quelques minutes.

Ou peut-être pas...

L'intrus passe de l'immobilité à l'attaque en une nanoseconde, un saut silencieux depuis une position debout. Sa jambe gauche frappe le bras armé de Con. Brink peut entendre l'os se briser, alors même que la jambe droite de Zeb écrase la gorge de Con. De zéro à mort en moins d'une seconde, pense vaguement Brink alors que l'intrus atterrit en douceur et lui fait face.

Pas même un regard pour Con, qui est en train d'agoniser.

Alors même que Zeb lançait son attaque de Kalaripayattu sur Con, il était conscient qu'une troisième personne était entrée dans la pièce, avait dit quelque chose, avait attrapé le sac de sport posé près de Brink et avait réussi à s'échapper.

Zeb regarde Schulte impassiblement. Des réponses. Schulte les donnera. Il n'a pas le choix.

Une heure plus tard, Zeb sort de la hutte.

La Jeep a disparu, probablement prise par Holt. C'était lui qui était entré dans la pièce pendant le combat.

Carsten Holt. Chef officieux des Six Renégats. Maintenant Trois Renégats, se corrige-t-il. Ancien Seal, utilisé par l'agence pour les basses œuvres, expert en protection rapprochée et en explosifs. A quitté l'armée pour devenir freelance et n'est pas regardant sur la façon dont il gagne son argent. Dirige maintenant un réseau de détournement de mines et de commerce de minerais au Congo. L'agence le surveillait depuis un certain temps et l'avait mis sur liste noire avec ses plus proches associés quand l'affaire du Congo est arrivée. Les deux survivants avec Holt sont Quink Jones et Pieter Mendes. Tous deux anciens Rangers.

Il allume son téléphone satellite et réveille Andrews.

Plus de deux cents femmes violées — certaines de jeunes filles —, des enfants et des nourrissons tués. Les auteurs — environ quarante soldats des FDLR et six mercenaires ex-agents. Beaucoup de villageois en RDC qui travaillaient dans les mines avaient une réserve privée de minerai, qu'ils utilisaient pour commercer, et c'étaient ces maisons qui avaient attiré Holt et sa bande à Luvungi.

Les hommes du village étaient partis travailler dans les mines quand Holt et les soldats sont arrivés. Du minerai de cobalt et des cailloux, c'était ce que Stark et Schulte pesaient et enregistraient quand Zeb les a envoyés au Créateur. Le viol et le meurtre faisaient partie de l'instauration de la peur et de la coopération. Schulte savait que Holt travaillait avec quelqu'un aux États-Unis pour s'emparer des mines et vendre les minerais, mais il ne savait pas qui c'était.

Andrews explose comme Tchernobyl, sa tirade durant de bonnes minutes, brûlant l'air. Andrews se calme bien plus tard.

— Tu dois revenir immédiatement. Nous avons besoin que tu rencontres l'ONU et que tu témoignes. Tu es le premier témoin oculaire de cet horrible... cet atroce... ce répugnant... peu importe comment on appelle ça.

Zeb reste silencieux.

— J'imagine que Schulte, Stark et Boulder ne sont plus en mesure d'embarrasser l'agence ? demande Andrews, connaissant parfaitement la réponse.

Zeb garde le silence.

— Je veux que tu reviennes ici immédiatement. Une fois que la nouvelle se répandra que des soldats des FDLR et des mercenaires qui semblent être américains ont été impliqués dans des meurtres de masse et des viols multiples au Congo, la merde ne se contentera pas de frapper le ventilateur, elle créera un nuage en champignon au-dessus de Washington. La Maison Blanche sera marron. J'ai besoin que tu reviennes avec tes photos et ton compte-rendu des événements pour éviter les dommages collatéraux ici. Ta présence là-bas, nous pourrions le présenter comme si tu avais aidé à arrêter le pire abus de l'histoire en Afrique. Je vois déjà les gros titres.

Dommages collatéraux.

En langage Andrews, ça veut dire couvrir ses fesses et celles du Directeur et jouer le jeu de Washington.

— C'est plus important que ces trois-là. Je les mettrai sur une liste noire internationale et ferai émettre des mandats internationaux contre eux. De toute façon, Holt et les deux autres vont probablement disparaître maintenant que tu les as localisés.

— Et il y a une autre raison pour que tu sortes de là en vitesse. Les villageois ne pourront pas te distinguer des soldats renégats. Les esprits vont sans doute être échauffés là-bas pendant un moment. Je ne veux pas non plus avoir à expliquer ta présence aux autorités locales pour l'instant, même si tu es inscrit comme travailleur humanitaire. Tu n'es pas vraiment inconnu de certaines agences de renseignement dans le monde. Il vaut mieux que tu partes et que tu rentres à la maison.

Zeb regarde en arrière vers la hutte où gît la fille au regard vide, et prend sa décision.

L'espérance de vie de Holt se mesure désormais en heures.

Il ne le sait pas encore.


CHAPITRE DEUX



New York - un tourbillon de gens et d'énergie. Zeb a passé une journée à se remettre de ses mois au Congo. Quand il se lève après une session de tabla, il réchauffe une soupe, ouvre les fenêtres donnant sur la 77e rue, et laisse le monde le submerger.

Son appartement de deux chambres au deuxième étage est suffisant pour ses besoins. Non, il est trop grand, pense-t-il. Peut-être devrait-il réduire davantage. Il regarde en arrière vers le tabla posé dans le coin de son salon, les caisses sombres et luisantes sous les lumières de la rue.

Il se promenait à Jamaica, à New York, il y a de nombreuses années lorsqu'il a entendu le tabla joué dans une école de musique indienne. Les taals avaient éveillé en lui quelque chose qu'aucun autre instrument n'avait fait, quelque chose qu'il croyait mort. Il est entré dans l'école et a regardé un professeur âgé aux cheveux blancs faire une démonstration de l'instrument à un groupe d'enfants. Il y avait quelques tambours accrochés aux murs de l'école. Il s'est approché pour les examiner.

C'étaient des instruments étranges pour lui, la caisse en bois courbée avec des cordes pour tendre la peau, très différents des instruments de musique occidentaux. Il a passé ses paumes sur la peau des tambours, a senti la texture du point noir, et derrière lui, il a entendu le professeur se lancer dans un taal. Il est resté jusqu'à ce qu'il entende les élèves partir et s'est tourné vers le professeur.

Le professeur était beaucoup plus âgé qu'il ne le pensait, dans la soixantaine-dix, mais toujours fort physiquement, des yeux brillants le scrutant à travers ses lunettes. Il a saisi les mains de Zeb sans un mot et a passé ses doigts sur les paumes calleuses de Zeb, tout en regardant Zeb.

— Tu ne trouveras pas le pardon dans le tabla. Mais tu te perdras dans les tambours.

Zeb a commencé sa formation ce jour-là.

Des coups à sa porte le sortent brusquement de sa rêverie.

Andrews. Distinctif et impatient.

— Tu sais que le téléphone a été inventé pour une raison. Il entre à grands pas, regarde autour de lui et trouve le téléphone de Zeb sur la table à manger. — Vingt appels. Vingt putains d'appels et de messages de moi.

Zeb hausse les épaules.

— As-tu vu les nouvelles ? Luvungi fait la une et est passé à la télé toute la journée.

— Je ne suis pas les nouvelles et je n'ai pas de télé.

Andrews secoue la tête d'exaspération. — Demain est ton grand jour. Tu rencontres le Secrétaire général de l'ONU, qui veut entendre ce qui s'est passé là-bas, dit-il en faisant un geste en direction de l'océan.

Andrews, étant Andrews, pointe vers le mauvais océan. — Les contrats de livres et les droits cinématographiques vont commencer à affluer maintenant.

Zeb est amusé. — C'est pour ça que tu as traversé les embouteillages pour me le dire ?

Andrews hésite, son énergie maniaque s'apaisant. — Non, je voulais te voir, voir si tu allais bien. Cette fille dont tu as parlé... Il s'interrompt et regarde Zeb d'un air inquisiteur.

Zeb le pousse vers la porte en disant : — Viens me chercher demain, et ferme la porte sur Andrews.

Il entend Andrews jurer. — Connard ! Pourquoi je me donne la peine d'être sympathique ? Je dois avoir besoin d'un psy. Tu as intérêt à être prêt à huit heures pile demain. Je ne vais pas accepter tes conneries sur le fait que tu te réveilles tard.

Il fait froid, le temps est vif et ensoleillé le lendemain quand Andrews arrive au volant d'une voiture de l'agence. Il est tiré à quatre épingles et démarre sans un mot dès que Zeb est assis. Andrews conduit avec un mépris total pour la circulation, klaxonnant comme un fou, faisant des doigts d'honneur à chaque occasion, alors qu'il fonce à travers Roosevelt Avenue puis le pont de Queensboro vers United Nations Plaza.

— Andrews, tu es de New York ? demande Zeb.

Andrews fait encore un doigt d'honneur alors qu'il double une blonde en train de se maquiller. — Né et élevé dans le Bronx. Ça ne se voit pas ?

— Qui l'aurait deviné ? Personne ne t'a tiré dessus, vu ta façon de conduire ? Zeb reste imperturbable alors qu'Andrews double et manque de peu de percuter un taxi.

— Une fois, un type m'a poursuivi de Central Park jusqu'à Wall Street en agitant son flingue. Je me suis arrêté et j'ai sorti mon AK-47. Il est passé de Super Souris à Mini Souris et s'est barré.

Andrews se gare sur UN Plaza, le professionnel pur et dur maintenant. Le massacre a fait la une, et il y a une foule de manifestants en face d'UN Plaza, beaucoup d'entre eux tenant des pancartes soit pour faire honte à l'ONU, soit pour l'exhorter à en faire plus. Quelques chaînes d'information ont leurs camions de diffusion à l'extérieur, assurant une couverture en direct.

Ils sont rapidement conduits à l'étage après avoir passé la sécurité, et introduits dans une salle de réunion.

Andrews s'approche de la fenêtre donnant sur la place et recule immédiatement lorsque quelques caméras de télévision braquent leurs objectifs sur lui. — Des vautours, marmonne-t-il.

Ils n'ont pas longtemps à attendre. La porte s'ouvre, et le Secrétaire général entre.

— Alors, M. Andrews, nous nous rencontrons à nouveau. Jamais dans des moments heureux, devrais-je dire ? C'est un épisode honteux pour nous, dit-il de sa voix sèche et précise.

Il regarde Zeb. — Major Zebadiah Carter, j'ai lu votre dossier, le peu que M. Andrews m'a donné. Je pense que nous vous devons des remerciements pour avoir récupéré quelques ogives.

— Je ne suis plus major, monsieur. Et je ne sais rien à propos d'ogives.

— Bien sûr. Vous êtes le premier témoin occidental de ce qui s'est passé à Luvungi. Je veux entendre ce que vous avez vu.

Zeb raconte sans émotion.

Le silence qui s'ensuit est assourdissant et pesant.

— Vous êtes sûr de ces chiffres ? Non, je retire ma question ; c'est stupide. L'ampleur de ce qui s'est passé rend un nombre exact plutôt insignifiant.

— Ces mercenaires que vous avez rencontrés... ils capturaient des mines et vendaient le minerai à des parties inconnues ? Et les FDLR les aidaient dans cette entreprise ? Ou bien aidaient-ils les FDLR dans cela ?

— Les mercenaires avaient accès à des acheteurs pour le minerai. Ils ont recruté les FDLR pour les aider à s'emparer des mines, répond Zeb.

— Ils vous ont dit tout ça ? Comme ça ? demande le Secrétaire général.

— J'ai dit s'il vous plaît, répond Zeb.

Une longue pause. Certes.

— Vous auriez pu en faire davantage pour arrêter les soldats, dit le responsable avec le plus léger des reproches.

— C'est de ma faute, intervient Andrews. C'est moi qui ai demandé à Zeb de ne pas affronter les soldats. Il y avait plusieurs raisons à cela. Premièrement, ils étaient une quarantaine, et Zeb était seul. Il ne serait pas ici s'il les avait affrontés. Deuxièmement, j'avais contacté leur ambassade ici et la nôtre là-bas pour faire un scandale. Ai-je fait assez ? Zeb aurait-il fait une différence ? Ces questions vont me hanter pendant longtemps. J'ai vu pas mal de merde dans ma vie, monsieur, excusez mon langage, mais c'est d'une ampleur que je n'ai jamais vue.

— Monsieur, puis-je poser une question ? demande finalement Zeb, brisant le silence.

Le responsable de l'ONU acquiesce.

— Pourquoi vouliez-vous me rencontrer ? Dans votre position, vous êtes entouré de personnes qui peuvent vous donner les informations les plus détaillées ; vous avez des hommes sur le terrain ou travaillant avec l'ONU qui peuvent vous donner des mises à jour horaires sur la situation. Pourquoi moi ?

Le chef du Secrétariat de l'ONU sourit sans humour. — Je voulais ressentir ce que c'était là-bas.

Sur ce, son assistant entre dans la salle de réunion, signalant que la rencontre est terminée. Il serre chaleureusement la main de Zeb ; puis ils partent.

Andrews reste silencieux pendant qu'ils descendent dans l'ascenseur.

Il reste silencieux alors qu'il prend la voiture sur la 1ère Avenue en direction du centre-ville.

— Ne te sens pas coupable. Ne te sens jamais coupable, dit-il soudainement, avec véhémence, et il klaxonne un camion poubelle, recevant un doigt d'honneur en retour.

Andrews se gare dans le sous-sol d'un bâtiment d'apparence terne près de l'Hôtel de Ville.

— La Directrice veut nous rencontrer, explique-t-il.

Zeb reconnaît le bâtiment d'une de ses visites précédentes comme un bureau fréquemment utilisé par l'agence à New York.

Le sous-sol est rempli d'hommes en costume à la périphérie, l'un d'eux les arrêtant pour voir leur badge, annonçant leur arrivée par radio.

Zeb lève les sourcils vers Andrews, qui hausse les épaules et articule silencieusement : Je ne sais pas.

Ils montent dans l'ascenseur du sous-sol au quatrième étage et pénètrent dans un monde tendu.

À la sortie de l'ascenseur, ils sont accueillis par deux autres hommes bien rasés et soigneusement habillés qui les fouillent, vérifient à nouveau l'identité d'Andrews, et ont des conversations chuchotées dans leurs micros avant de les diriger vers une réceptionniste.

Il n'y a pas beaucoup de monde - la réceptionniste, quelques personnes qui se dépêchent - mais une tension palpable flotte dans l'air. Il sent qu'Andrews a aussi remarqué l'atmosphère chargée.

Zeb fait un pas en arrière par rapport à Andrews, une idée se formant dans son esprit, scanne les couloirs d'entrée et de sortie, et repère plus de costumes là-bas. La réceptionniste sort de derrière son bureau et les conduit à une salle de réunion sans marque, où la Directrice les attend. Zeb traîne quelques pas derrière, ses sens en alerte maximale.

Elle les regarde calmement, balaie d'un geste le « Qu'est-ce qui brûle ? » d'Andrews et leur fait signe de s'asseoir.

— Andrews m'a briefée sur le Congo, Zeb. J'ai envoyé tout ce que nous savons sur ces contractuels militaires au FBI et j'ai suggéré qu'ils fassent émettre des mandats d'arrêt internationaux. Je devrais avoir de leurs nouvelles sous peu. J'ai également demandé qu'ils lancent une alerte sur tous les vols entrants et sortants. Il est possible que les trois restants reviennent aux États-Unis. Andrews, voudriez-vous... Elle s'interrompt lorsqu'une porte intérieure dissimulée s'ouvre et que le Président des États-Unis entre.


CHAPITRE TROIS



Zeb se lève d'instinct, Andrews faisant de même, la mâchoire tombante. La Directrice s'éclaircit la gorge, rompant le charme qui opérait sur Andrews.

Le Président dit : — Clare, je suis désolé d'interrompre. Je voulais vous dire un mot à propos de ce dossier avant de partir pour Washington. Désolé, les gars, je dois kidnapper votre patron pour un moment.

La Directrice dit : — Monsieur, voici Andrews, mon bras droit, et voici le Major Zebadiah Carter. Je vous ai parlé du Congo. Zeb y était présent.

Le Président les jauge tous les deux. — Andrews, Major, vous êtes nombreux à travailler dans l'ombre et le silence pour protéger notre pays et souvent pour préserver la sécurité mondiale. Certains d'entre vous travaillent dans le cadre du gouvernement et — il se concentre sur Zeb — d'autres en dehors.

Il a l'air vieux et fatigué lorsqu'il s'adresse à Zeb. — Major, nous avons gravement laissé tomber cette partie du monde. Je suis content que vous ayez été là pour donner la première alerte, bien que Clare m'ait dit que vous avez fait bien plus que cela — que vous avez fait des choses que je ne suis pas censé connaître. Sachez que je suis très reconnaissant pour le travail de personnes comme vous et Andrews.

La Directrice suggère qu'ils se rencontrent plus tard et les congédie.

Andrews est encore un peu étourdi alors qu'ils se dirigent vers sa voiture. — Le Secrétaire général et le Président en une journée. Andrews, mon gars, tu peux mourir heureux maintenant, marmonne-t-il.

Andrews le dépose sur Broadway en promettant de le tenir au courant des progrès avec le FBI.

Zeb lui dit que trouver le canal de Holt aux États-Unis est la clé pour trouver Holt.

Zeb se promène le long de Broadway, s'imprégnant de l'énergie, achète une soupe à un vendeur à Times Square, et marche vers Central Park. New York est autant une jungle que le Congo. Les règles ne sont pas si différentes. Les prédateurs ne sont pas si différents. Zeb est doué pour chasser les prédateurs dans les jungles, où que soit la jungle.

Le bruit diminue dans l'étendue verdoyante du parc tandis que Zeb marche le long de West Drive et atteint Springbanks Arch. Il trouve un banc près de l'arche, ralentit son métabolisme et ne fait plus qu'un avec le temps.

Elle arrive quand il fait nuit noire, quand même les plus téméraires n'oseraient jamais entrer seuls dans le parc. Elle a tenté de mettre fin à ses jours à deux reprises, mais a perdu courage au dernier moment. Elle est maintenant venue mourir dans le parc, dans sa partie la plus reculée, espérant que l'obscurité et sa misère l'aideront à passer à l'acte.

Elle trouve un banc dans la partie la plus sombre du parc près de Springbanks Arch, fouille dans le sac qu'elle a apporté et en sort un couteau de cuisine tranchant. Elle remonte les manches de son pull et tourne son poignet gauche vers le haut. Elle n'est pas sûre de la façon dont elle devrait s'y prendre et prend une profonde inspiration avant de placer le couteau sur son poignet.

— C'est une façon désordonnée de mourir, et il n'y a aucune garantie que ça marchera, lance une voix dans l'obscurité.

Elle sursaute et le couteau lui glisse des mains. Elle tâtonne pour le retrouver dans le noir tout en regardant autour d'elle. Rien, juste l'obscurité et les ombres.

— Vous ne pouvez pas m'arrêter. Je me couperai avant que vous ne m'atteigniez, crie-t-elle avec défi, sans peur dans la voix. Elle est au-delà de la peur.

Un petit rire. — Je n'ai jamais empêché qui que ce soit de mourir. En fait, j'en ai aidé beaucoup à atteindre cette fin.

— Allez-vous partir ? demande-t-elle.

— Non.

— Qui êtes-vous ? Pourquoi ne pouvez-vous pas me laisser tranquille ?

— J'étais assis ici seul et en paix quand vous êtes arrivée, interrompant ma sérénité, et maintenant vous souhaitez me créer des problèmes.

— Quels problèmes vous ai-je créés ? Je ne savais même pas que vous étiez là.

— Si vous vous tuez, je dois porter votre corps à l'hôpital, parler à la police et remplir des formulaires... tellement de tracas. Vous êtes une personne lourde, donc vous porter ne sera pas facile non plus.

Son ton est impassible, pas moqueur, pourtant elle est en colère.

— Je suppose que tout ça n'est qu'une blague pour vous, hein ? Je parie que vous n'avez pas la moindre idée de ce que ressent une dépression aiguë. Quand vous êtes allongée sur le lit et que la pièce se referme sur vous, que le monde se referme sur vous, que vous suffoque. Quand il n'y a rien à attendre au réveil. Vos amis, votre famille et vos collègues vous abandonnent parce qu'ils vous voient comme une cause perdue. La mort est la seule issue.

Un très long silence. Elle n'est pas sûre s'il est toujours là ou s'il est parti. Le parc est devenu silencieux comme s'il les écoutait.

Puis, — Je sais ce que ça fait. J'y ai été. Je le vis chaque jour.

Elle laisse échapper un rire moqueur. — Bien sûr ! La prochaine fois, vous allez me dire que vous souffrez aussi de dépression aiguë. Mec, j'ai déjà essayé de me suicider deux fois. Si vous vous sentiez aussi mal que moi, vous ne seriez plus là.

— Je n'ai jamais voulu prendre la voie facile. Me donner la mort serait facile. Je ne veux pas me faciliter la tâche.

Elle promène son regard alentour, essayant de le trouver, mais ne voit rien d'autre que des ombres superposées. Elle reste assise longtemps, réfléchissant à cette étrange conversation. Elle appelle plusieurs fois, mais ne reçoit aucune réponse. Elle n'est même plus sûre qu'il y ait eu quelqu'un là ou si c'était juste des voix dans sa tête. L'adrénaline dans son corps s'estompe, remplacée par l'air humide et glacial de la nuit. Elle se lève péniblement, remet le couteau dans le sac, et se dirige vers la 100e rue.

Zeb la regarde quitter le parc et la suit à distance. À cette heure de la nuit, il y a encore de la circulation, quelques piétons qui se promènent, et il peut se fondre dans la masse. Après tout, c'est New York.

Il la suit dans l'entrée du métro et la regarde monter dans un train à une centaine de mètres de distance.

Il prend le train descendant et rentre chez lui.

Il reste longtemps allongé dans son lit, pensant aux yeux vides, à ce qui pousse les gens à mettre fin à leurs jours.

Il est temps de commencer la chasse demain.

Il appelle Broker le lendemain matin.

Broker est justement ça. Il a servi dans les renseignements militaires et a été blessé pendant son séjour à Mogadiscio. Après avoir reçu une libération honorable de l'armée, il est retourné à l'université, a obtenu un diplôme en systèmes d'information de l'Université de Syracuse, a découvert le piratage informatique, et a vécu la vie d'entreprise pendant quelques années.

Trouvant cela trop guindé, il s'est mis à faire ce qu'il savait faire le mieux.

Trouver de l'information.

En dehors de l'armée, il a découvert un talent pour l'entrepreneuriat et a développé une entreprise réputée de vente d'informations : informations sur les dictateurs africains, les habitudes sexuelles des sénateurs américains, les pratiques de sécurité des compagnies pétrolières, les habitudes d'achat des gangs criminels d'Europe de l'Est, les systèmes d'armement, des pages et des pages sur les entrepreneurs militaires - tout ce qui pouvait lui rapporter un profit. La plupart de ses clients étaient des gouvernements nationaux, des agences de renseignement du monde entier, des entrepreneurs de la défense, des sociétés internationales et des entreprises de sécurité.

Lui et Zeb se connaissaient depuis longtemps. Zeb était la raison pour laquelle il avait encore sa jambe droite. Il marchait avec un léger boitement, mais c'était toujours mieux qu'une prothèse n'importe quel jour.

Zeb tombe sur la messagerie vocale de Broker.

— Message. Numéro. Tu connais la chanson, gronde sa voix de baryton à travers le téléphone.

Zeb raccroche sans laisser de message.

Il appelle Andrews, tombe aussi sur sa messagerie vocale. Le message d'accueil d'Andrews est une récitation des droits Miranda. Amusant.

Il imprime les photos de son téléphone, rédige son rapport et l'envoie par e-mail à Andrews. N'ayant rien d'autre à faire, il est temps de s'occuper de la famille. Il se fait beau et prend le métro pour Manhattan, change à Times Square et se rend à Hamilton Heights.

Sa destination est un immeuble de moyenne hauteur à l'ouest de Broadway. Le portier le connaît bien et le conduit à l'ascenseur. L'appartement est vide quand il entre. Il se fait un café et s'installe pour attendre dans le salon.

Il en est au raga Basanti Bukhari sur le tabla dans son esprit quand, deux heures plus tard, une clé gratte à la porte. La porte est ouverte brusquement par un garçon de sept ans, qui marche vers la cuisine, ouvre le frigo et se sert un jus de fruit.

Il revient dans le salon et aperçoit enfin Zeb assis immobile.

Des yeux bleus s'écarquillent de surprise en regardant Zeb.

— T'es qui ? Qu'est-ce que tu fais ici ? Les mots jaillissent avec colère.

Un accent new-yorkais prononcé, un teint sain, passe beaucoup de temps dehors, cheveux noirs, yeux bleus, vient de rentrer de l'école, encore en uniforme, cartable sur les épaules ; tout cela, Zeb le note sans y penser.

— Comment t'es entré ? T'as cambriolé la maison de Mamie ?

Pas de peur, note Zeb. La plupart des garçons de son âge seraient en train de paniquer.

— Je sais. T'es venu voler l'argent de Mamie, c'est ça ? Il se précipite dans la cuisine et en ressort avec un couteau de cuisine. — T'approche pas de moi, et bouge pas. Je vais appeler ma mère.

Sur ces mots, il sort de l'appartement en courant et le verrouille derrière lui. Zeb entend des pas précipités devant la porte quelques minutes plus tard, des chuchotements, et la porte s'ouvre. Le garçon entre d'un pas lourd, suivi d'une blonde qui est manifestement sa mère. Les yeux bleus et les traits viennent d'elle.

Elle est troublée et dit d'un air penaud : — Tu es Zeb, c'est ça ? Le frère de Cassandra ? Désolée pour Rory. Il est un peu surprotecteur. Elle pousse légèrement Rory. — En fait, c'est toi qui devrais t'excuser.

— Pourquoi je devrais m'excuser de veiller sur Mamie ? Je savais pas qui il était. Il m'a pas dit un seul mot quand je lui ai demandé. Même maintenant, il est pas vraiment bavard, si ?

La blonde se tourne vers Zeb et se présente : — Je suis Lauren Balthazar, et cette petite boule de bonne volonté et de gaieté est mon fils, Rory. Nous sommes les voisins de Cassandra - depuis quelques mois. Cassandra est au travail au City College, mais elle devrait rentrer dans quelques heures.

Elle l'observe pendant qu'elle parle : grand, environ un mètre quatre-vingts, cheveux bruns, sérieux, mince et anormalement immobile. Et il n'a toujours pas prononcé un mot. Elle pense que Rory avait raison de flipper face au silence de Zeb.

Elle débarrasse Rory du couteau de cuisine et le remet à sa place. En revenant dans le salon, elle demande : — Tu veux un café ? Ou déjeuner ? C'est pas un problème. Et c'est le moins que je puisse faire après que mon fils t'ait menacé avec un couteau.

Zeb secoue la tête.

Elle hésite, incertaine. — D'accord, alors. Nous serons juste à côté si tu as besoin de quoi que ce soit.

Rory fusille toujours Zeb du regard tandis qu'elle l'entraîne au loin. Le calme revient, et Zeb reprend Basanti Bukhari et attend. Il est doué pour attendre.

Il fait soir lorsque Cassandra entre dans l'appartement. — Salut, Zeb ! Lauren m'a appelée, mais j'étais retenue par des étudiants après les cours. Désolée de t'avoir fait attendre.

Elle va dans sa chambre pour se changer et lui lance de là-bas. — Lauren nous a invités à dîner. J'espère que tu peux rester.

Elle se rend à la cuisine et, quelques minutes plus tard, revient avec deux tasses fumantes de café.

Plaçant la sienne devant lui, elle s'assoit en face de lui et l'examine. Il n'a pas beaucoup changé. Quelques rides de plus autour des yeux, un peu de gris dans ses cheveux. — Comment vas-tu ? Clare m'a dit que tu étais à l'étranger. Quand es-tu revenu ?

Clare, la Directrice.

Cassandra et Clare avaient été ensemble à Bryn Mawr, puis plus tard à Penn. Clare avait commencé à travailler à l'agence comme analyste et était devenue la première femme directrice de l'agence. Cassandra avait débuté sa carrière comme spécialiste du service extérieur au Département d'État, s'était fait remarquer et était devenue l'assistante du Secrétaire d'État. L'amitié de Clare et Cassandra avait résisté à la politique de Washington, et elles échangeaient souvent des idées. Après un certain temps, Washington avait lassé Cassandra, sur quoi elle avait démissionné pour poursuivre une carrière universitaire à New York. Si quelque chose avait changé, c'est que la Directrice et la sœur de Zeb s'étaient rapprochées maintenant qu'elle avait quitté Washington.

— Il y a quelques jours, répond-il.

— Et comment vas-tu ?

Il hausse les épaules. Parler, les sentiments, ce n'était pas son truc.

Elle reste assise longtemps, à l'observer. Elle est tellement plus âgée que lui, pourtant elle pense qu'il a vu et vécu beaucoup plus qu'elle ne le fera jamais. Les gens qui ne le connaissent pas confondent son self-control avec de la solitude. — D'accord. Je devrais savoir qu'il ne sert à rien de demander. Je vais m'habiller pour le dîner chez Lauren. Elle hausse mentalement les épaules. Il a toujours été un mystère. Rien de nouveau là-dedans.

Elle fait glisser une clé vers lui. — Je les garde dans le buffet.

Il ouvre le buffet et en sort une paire de tablas. C'était un cadeau de son guru en Jamaïque. Depuis sa première visite à l'école, il avait passé des heures à apprendre le tabla, les différents taals, et avait souvent accompagné son guru lors de ses représentations. Son guru avait eu raison. Il n'avait pas trouvé ce qu'il cherchait dans le tabla, mais les tambours lui offraient une échappatoire.

Il sort un chiffon doux et polit la coque en bois du sidda puis répète l'opération sur le laiton du dagga. Il ajuste les cordes de tension sur les côtés des tambours et les nettoie soigneusement. Il prend une pierre de basalte et polit les taches noires, le syahi, sur les tambours lentement et rythmiquement.

Cass observe depuis sa chambre. Elle ne comprend pas sa fascination pour les tambours indiens. Enfant, il n'était pas porté sur la musique. Zeb range les tambours lorsqu'elle émerge dix minutes plus tard, habillée sur son trente et un, et ils se dirigent vers l'appartement d'à côté.

Rory ouvre la porte avec emphase. — Bonjour, tante Cassie, j'ai aidé maman à préparer le dîner pour nous, alors je parie que ce sera bon.

— Tu m'as bien formée, Rory. Je n'oserais jamais dire que ton dîner est mauvais, répond Cass. — Tu as rencontré Zeb, n'est-ce pas ? demande-t-elle avec une lueur malicieuse dans l'œil.

Rory se tortille et trépigne puis relève le menton. — Il n'aurait pas dû entrer comme ça, tante Cassie. J'aurais pu appeler les flics, et ça aurait fait une scène encore plus grosse.

Lauren arrive avec un grand homme aux cheveux noirs. — Rory, chut. On sait tous à quel point tu surveilles bien l'appartement de Cassie. Zeb, voici mon mari, Connor. Connor, voici Zeb, le frère de Cassie.

L'homme a une poigne ferme lorsqu'il serre la main de Zeb.

Connor est un journaliste primé travaillant au New York Times. Il a commencé sa carrière dans des journaux locaux du Kentucky et s'est fait remarquer au niveau national lorsqu'il a exposé la corruption dans la politique du sud-est du Kentucky. Sa grande chance est venue quand il a été recruté par le New York Post. Il a concentré ses efforts sur l'exposition des pratiques corrompues des sénateurs de New York, a remporté un prix George Polk pour cette histoire, et est passé au New York Times, où il s'est attaqué aux reportages internationaux.

Il ouvre une bouteille de vin et fait la conversation pendant qu'ils s'installent dans le salon. Lauren dit qu'elle attend aussi la sœur de Connor pour le dîner. Elle travaille dans une agence de publicité et est presque toujours en retard à chaque occasion.

Sa sœur entre juste au moment où Lauren finit ses excuses. Anne Balthazar est aussi grande que Connor, peut-être un mètre quatre-vingt, de constitution athlétique, avec les mêmes cheveux noirs, yeux bleus et teint sain.

Rory bondit avec un cri aigu et se jette dans ses bras. Il déchire le papier du cadeau qu'elle lui a apporté et pousse un cri encore plus aigu quand il trouve une paire de gants de frappeur de baseball dans la boîte.

Connor interroge Zeb sur son travail. Zeb hausse les épaules et dit qu'il fait occasionnellement du travail d'investigation pour l'armée et du conseil en sécurité pour des entreprises.

Connor a fait ses propres recherches sur Cassandra et sa famille. C'est devenu une habitude pour lui de se renseigner sur quiconque il rencontre. Il sait par ses sources à l'agence et dans d'autres agences que Zeb est tenu en haute estime et a travaillé sur plusieurs missions de consultation, ce qui, il le sait, est le jargon de l'agence pour des missions secrètes et niables.

Pendant le dîner, Rory lui demande : — Oncle Zeb, as-tu déjà fait la guerre ?

— Juste Zeb, répond Zeb. — Quelques-unes.

— Ça a dû être amusant. As-tu tué beaucoup d'ennemis ?

Anne le réprimande. — Les guerres ne sont jamais amusantes, Rory. Elles sont horribles et causent la mort et la destruction.

— Quoi ? dit-elle en voyant le léger sourire de Zeb. Je suppose que tu n'es pas d'accord. Attends, j'avais oublié. Tu gagnes ta vie grâce aux guerres, n'est-ce pas ?

Zeb secoue la tête. — Les guerres sont destructrices et horribles. Je ne suis pas en désaccord.

Anne est déçue qu'il esquive le débat, mais n'insiste pas.

Rory, ses instincts de jeux de guerre sur Xbox éveillés, n'abandonne pas. — Eh bien, Zeb, si tu n'aimais pas la guerre, tu aurais arrêté d'être soldat, non ? Tante Cassie dit que tu roules sur l'or, alors ce n'est pas comme si tu avais besoin de travailler.

Le bruit diminue, et tous les regards se tournent vers Zeb.

— La guerre ne concerne pas seulement tuer ou détruire. Elle peut aussi concerner la protection et la défense.

— C'est des conneries, rétorque Anne, et Rory se couvre les oreilles en grimaçant de manière comique. Désolée, mon chéri. Mais, Zeb, la plupart des pays partent en guerre par avidité et pour des raisons politiques. Très peu de guerres ont eu lieu parce que le pays agresseur devait se défendre.

— Vous avez peut-être raison, madame. Je ne suis qu'un soldat payé qui suit les ordres.

— Oh, tu peux faire mieux que ça ! Peut-être que tu aimes vraiment la guerre, s'exclame-t-elle.

— Ça paie mon salaire, madame, répond Zeb, avec la plus légère trace de sourire.

Elle n'est pas sûre s'il évite vraiment une dispute ou s'il se moque d'elle. Lauren interrompt leur conversation en servant le dessert préféré de Rory, un gâteau au chocolat, éclipsant Rory de la conversation pour plusieurs minutes de dégustation extatique. Plus tard, ils se rendent au salon, et autour d'un café, Connor demande à Zeb s'il a entendu parler du sénateur Rob Hardinger.

Zeb hausse les épaules. — Non, mais j'ai été hors du pays et je n'ai pas suivi la politique.

— Hardinger est un collecteur de fonds clé du parti, il a des liens étroits avec le Président grâce à ses activités de collecte de fonds, mais c'est une ordure. L'entreprise familiale, Alchemy Holdings, est dans l'exploitation minière et le commerce de minéraux. C'est une vieille entreprise établie, détenue en privé, qui a été fondée par le grand-père du Sénateur. L'entreprise a des mines en Australie, en Amérique centrale et du Sud, et en Afrique. Ils exploitent et commercent des diamants, de l'aluminium, du cuivre, de l'étain, tout ce que tu peux imaginer.

Zeb garde le silence, ne sachant pas où cela mène.

Connor prend une longue gorgée de son café. — Je me suis intéressé à eux quand j'enquêtais sur le lobbying des entreprises et j'ai entendu des rumeurs selon lesquelles Alchemy Holdings faisait des dons au parti pour influencer la politique gouvernementale. Maintenant, le lobbying est une pratique courante, tout comme les dons d'entreprises - rien d'illégal là-dedans. Cependant, les murmures disent qu'Alchemy a payé directement des sénateurs et des membres du Congrès pour changer la politique et supprimer les restrictions commerciales avec certains pays sur certains articles.

— J'ai également enquêté sur les pratiques éthiques d'Alchemy dans les mines qu'ils possèdent en Amérique du Sud et en Afrique. J'ai des raisons de croire que les pratiques de travail sont exploitantes.

Zeb hausse les épaules. — Je ne vois pas ce qu'il y a de nouveau ou de renversant là-dedans. Les grandes entreprises font du lobbying auprès des politiciens depuis que le temps et la politique existent, et les pratiques commerciales en Amérique du Sud et en Afrique ne sont pas les mêmes que les nôtres. Ils ont toujours exploité leurs travailleurs.

Connor sourit malicieusement. — Oui, je suis d'accord sur ces deux points, mais ce qu'Alchemy a fait n'était pas du lobbying. C'était de la corruption. Et que dirais-tu s'il y avait une piste prouvable qui montrait que Hardinger a sanctionné les pots-de-vin et les pratiques d'exploitation lorsqu'il était président et PDG d'Alchemy ?

Anne intervient, — Ne devrait-il pas démissionner du Sénat et faire face à des accusations, possiblement criminelles, si cela était prouvable ?

— C'est ce sur quoi je travaille actuellement. Connor se penche en arrière, satisfait. Il regarde Zeb et demande, — Je vais en Afrique la semaine prochaine pour enquêter sur les mines d'Alchemy et les conditions d'exploitation des mines appartenant à des Occidentaux en général. Tu as été en Afrique pendant un certain temps, n'est-ce pas ? As-tu rencontré des mines appartenant à des Américains ou entendu parler des conditions de travail là-bas ?

Zeb sourit. — Je n'étais qu'un simple soldat qui suivait les ordres, faisant des trucs de routine de l'armée là-bas. Je n'ai fait attention à rien d'autre qu'à ces ordres.

Anne est frappée par son air jeune et insouciant quand il sourit.

Il est tard quand ils se séparent. Connor veut le rencontrer à son retour d'Afrique et avoir son avis sur ses découvertes.

Cassandra demande à Zeb de rester avec elle quelques jours ; il est sa seule famille. Il garde un ensemble de vêtements dans son appartement pour de telles occasions. Il vérifie son téléphone une fois seul et remarque des messages vocaux de Broker et Andrews. Il envoie un message à Broker suggérant qu'ils se rencontrent demain.

— Cette histoire de Hardinger crée des tensions entre Lauren et Connor. Connor a reçu des menaces s'il ne laisse pas tomber son article sur Alchemy, dit Cassandra, le rejoignant dans le salon. Connor est un journaliste trop crédible pour céder à une telle pression, et ce n'est pas comme s'il n'avait jamais été menacé auparavant. Mais Lauren est inquiète - elle sent que c'est différent parce que Hardinger est une personnalité publique de haut niveau.

— Il était impatient de te rencontrer depuis que je lui ai dit que tu étais dans les Forces Spéciales. Peut-être que je n'aurais pas dû mentionner ça. Elle le regarde d'un air désolé.

Il hausse les épaules ; c'est fait. Il n'est pas particulièrement intéressé par l'histoire de Connor à moins qu'elle ne croise sa chasse à Holt.

Les chances que cela se produise sont assez faibles.


CHAPITRE QUATRE



Le lendemain, Cass lui remet un mot en partant. « Toi. Moi. Baseball. Soir. »

Elle explique que Rory l'a glissé sous la porte de l'appartement en allant à l'école, après avoir appris que Zeb restait quelques jours.

— Pourquoi me l'a-t-il donné ? N'a-t-il pas d'autres amis pour jouer, ou Connor ne joue pas avec lui ?

— Il a un ami ou deux, mais il ne se lie pas facilement — et il t'aime bien. Où est le problème ? En sept ans, le garçon n'a connu que des déménagements constants, du Kentucky à New York, et plusieurs fois à l'intérieur de New York. Tout cela a entraîné des difficultés à se faire des amis.

— Quant à Connor et Lauren, poursuit Cass, ils sont occupés par leurs carrières. Il peut être un peu exigeant. Tu as le droit de lui dire non.

Zeb dit qu'il y réfléchira. Il n'est pas sûr d'avoir le temps à consacrer à Rory ni même s'il en a envie. De plus, il ne compte pas rester plus de deux ou trois jours de plus chez Cassandra.

Il chasse cela de son esprit et part rencontrer Broker.

Rencontrer Broker nécessite des tactiques de contre-surveillance. Nombreux sont ceux qui aimeraient mettre la main sur Broker et lui soutirer des informations. Zeb passe quelques heures dans le métro à changer de train au hasard, à marcher sans but en surface, à traverser de grands magasins ; l'idée est de semer d'éventuels poursuivants ou de les faire mourir d'ennui.

Il entre dans un bar sur Allen Street et repère immédiatement Broker, tenant sa cour à sa table avec quelques autres qui rient à gorge déployée à ses blagues. Broker est l'âme de toute fête. Grand, blond, beau gosse, en pleine forme et toujours habillé avec style ; son esprit vif, sa voix riche et une légère claudication à peine perceptible attirent les gens vers lui. Le fait qu'il paie toujours l'addition y est aussi pour quelque chose.

Il renvoie ses admirateurs en apercevant Zeb et lui donne une longue accolade quand Zeb se penche pour le saluer. Ils rattrapent le temps perdu pendant un moment, discutant des amis passés et perdus.

Zeb lui remet les dossiers de Holt, Mendes et Jones. « Je traque ces trois-là. Ce sont des dossiers de l'agence. Ils sont peut-être aux États-Unis, peut-être à l'étranger. Je veux savoir avec qui ils travaillent, qui les a employés, où ils sont basés. »

Broker les touche du doigt sans les ouvrir. « Pourquoi l'agence ne t'aide-t-elle pas sur ce coup ? »

— Ils enquêtent aussi. Ou plutôt, ils ont demandé au FBI de déterrer ces détails.

— Alors ils n'obtiendront que dalle. Ces connards vont leur tourner autour tout en leur faisant bonne figure. L'opinion respectueuse de Broker sur l'une des plus importantes agences d'investigation au monde. Il tambourine des doigts sur les dossiers. « Est-ce lié au Congo ? »

Zeb n'est pas surpris que Broker sache où il était, même si c'était une mission dont Zeb ne lui avait pas parlé. Broker est arrivé là où il est parce qu'il dispose d'un réseau de renseignements qui rivalise avec celui de l'agence, paie bien pour les informations et sait tenir sa langue. Zeb lui donne le contexte tandis que Broker continue de tambouriner des doigts. Broker en a vu assez pour le reste de sa vie. Il a son propre code. Pas de femmes. Pas d'enfants. Rien contre l'intérêt national. Il est très sélectif quant à ses clients et aime savoir pourquoi ils veulent une information particulière. En cas de doute, il soumet officieusement ses missions, avant de les accepter, à certaines agences fédérales. Comme une vérification de crédit.

— Ils sont peut-être encore en Afrique, ou ils sont peut-être ici. Nous voulons les trouver et aussi découvrir qui est leur intermédiaire, conclut Zeb.

Broker le regarde, les sourcils froncés. « Le genre de travail dans lequel tu t'impliques — terroristes, armes perdues, conseil en sécurité — ça ne ressemble pas à quelque chose qui devrait empêcher l'agence de dormir ou les pousser à t'impliquer. Ce n'est pas vraiment leur problème. Je ne crois pas aux conneries qu'Andrews t'a racontées. »

Zeb hausse les épaules. « Je suis impliqué. Je me fiche des motivations de l'agence. »

— D'accord. Je vais voir ce que je peux obtenir pour toi. Je suis aussi intéressé que toi à coincer ces types. Ils donnent une mauvaise réputation à nous autres guerriers.

Il se dirige vers le bar pour régler l'addition, mais le barman le renvoie d'un geste, refusant son argent. C'est offert par la maison puisque Broker a diverti tant de clients et était bon pour les affaires. Typique de Broker. Il va à un rendez-vous d'affaires et se fait payer les à-côtés.

Ils se séparent devant le bar pour commencer leur routine élaborée de contre-surveillance. « Hé, Zeb, » Broker le rappelle. « Merde, j'ai failli oublier. C'est pour toi. » Il lui tend un étui en cuir.

Zeb ouvre l'étui en cuir coûteux et en sort une paire de lunettes de soleil Aviator enveloppantes. Il les essaie ; elles lui vont parfaitement. « Je les aime bien, mais j'en ai déjà assez. »

Broker ricane. « Tu n'as jamais vu une paire comme celle-ci, mon ami. C'est ce qui se fait de mieux en matière de gadgets de contre-surveillance. Elles ont de minuscules caméras montées à l'arrière des montures, et ces caméras projettent dans le coin des verres. Les caméras focalisent automatiquement les images pour les yeux, afin que ceux-ci puissent les voir normalement. Il y a un minuscule interrupteur près du verre droit qui allume ou éteint les caméras. Les batteries durent des années. La NSA utilise celles-ci, mais je les ai améliorées. J'ai installé un autre interrupteur sur la gauche — tu peux maintenant transférer les images à une adresse e-mail ou à un autre serveur. »

« Il n'existe que deux paires de ces lunettes de soleil. J'en ai une, et tu as l'autre. Essaie d'en prendre soin. Les réparations sont une vraie plaie. »

Et sur ce, Broker s'en va.

Zeb essaie les lunettes et les caméras et constate qu'elles fonctionnent parfaitement. Avec un peu de pratique, les allumer et les éteindre devient un geste naturel. Il commence à devenir accro à ces gadgets que Broker lui fournit.

Il exécute sa routine élaborée de contre-surveillance, cette fois-ci avec l'aide des Aviators, et arrive à l'appartement de Cassandra quelques heures plus tard.

Rory l'attend impatiemment avec son gant de baseball et son sac d'école. Il lève les yeux en fronçant les sourcils lorsque Zeb entre dans l'appartement. —Mec, je parie que tu ne fais pas attendre tes copines. Allons-y maintenant. Il ne reste pas longtemps avant la nuit.

Il se dirige vers la porte et se retourne vers Zeb. —Tu m'as entendu, n'est-ce pas, mec ?

Zeb, sa vie prise en otage, le suit hors de l'immeuble et traverse un autre pâté de maisons. Rory les emmène au Riverbank State Park, où il enfile son gant de baseball. Ils passent quelques heures à lancer et à attraper. Rory a une excellente coordination œil-main et attrape la plupart des lancers de Zeb.

Rory se laisse tomber sur le gazon après l'entraînement, s'allonge et regarde le ciel. Il regarde Zeb, qui est allongé immobile à côté de lui. —Est-ce que quelque chose te fait peur, Zeb ?

Zeb le regarde et secoue la tête.

Les lèvres de Rory tremblent. —Ma mère et mon père se disputent presque tous les jours. Maman n'arrête pas de dire à papa que son travail est trop dangereux. Je connais des enfants dont les parents ne vivent plus ensemble, et je ne veux pas être comme eux.

Il renifle, essuie une larme, sort quelques livres de son sac d'école et fait ses devoirs. Sept ans, le poids du monde sur ses épaules, et il a la présence d'esprit de faire ses devoirs dans un parc par une belle soirée new-yorkaise ensoleillée.

Lauren les aperçoit depuis la fenêtre de sa chambre alors qu'ils approchent de l'entrée de l'immeuble. Elle n'a pas réussi à cerner Zeb ; aucun d'entre eux n'y est parvenu. Elle n'est pas sûre qu'un solitaire, une personne renfermée comme Zeb soit la bonne compagnie pour Rory. Alors qu'ils se rapprochent, elle observe Rory sautiller et étouffe ses instincts protecteurs. Ne fais rien pour l'instant, pense-t-elle.

Andrews n'a pas grand-chose à dire à Zeb lorsqu'il l'appelle. Le FBI reviendra vers Andrews quand ils auront quelque chose - exactement comme Broker avait dit que ça se passerait.

Le lendemain, il décide de vérifier la dernière adresse connue de Holt, à Jackson, New Jersey, qui abrite le parc d'attractions Six Flags Great Adventure et se trouve à environ une heure de New York. Il sait que c'est probablement un coup dans l'eau, mais il en a déjà assez de l'inaction. Il laisse un message à Cassie pour lui dire qu'il sort et se dirige vers l'agence Enterprise la plus proche pour louer une voiture.

Une heure plus tard, il est dans une Cherokee sur l'I-78, en direction du New Jersey via le Garden State Parkway. Le vent dans les cheveux, son Glock, son couteau et son pistolet de cheville avec lui, Zeb est prêt. Il arrive à Jackson vers midi et explore la ville en s'arrêtant d'abord pour manger un morceau au Jackson Diner. Avec son look rétro, le diner est représentatif de nombreuses petites villes où le temps passe plus lentement et où le monde se limite au quartier.

Après le déjeuner, il fait le tour de la ville à la recherche d'agents immobiliers et en choisit un plus petit.

Zeb se fait passer pour un investisseur new-yorkais cherchant à s'éloigner de la grande et méchante ville. Sa couverture est complète avec des cartes de visite, un titre pompeux dans une société de capital-risque à Manhattan et des photos d'une famille heureuse et souriante. Tous les appels à l'entreprise seront redirigés vers Broker ou Andrews. Zeb a de nombreuses couvertures de ce genre.

L'agent immobilier est trop heureux d'aider Zeb. Les affaires sont au ralenti, les panneaux "À vendre" parsèment la ville et les maisons ne se vendent pas. L'agent lui fait faire le tour du canton qui s'étend sur une centaine de kilomètres. C'est une belle oasis loin de New York. Ils passent quelques heures à regarder quelques propriétés de choix dans le budget de Zeb.

Zeb lui demande de passer par Chesterfield Drive. L'agent le regarde, une question dans les yeux. Zeb hausse les épaules et dit que certains de ses amis cherchaient des maisons là-bas, alors il voulait voir le quartier.

Chesterfield Drive n'est pas loin de l'I-95 d'un côté, et le Metedeconk Golf Club est proche de l'autre. Zeb repère facilement la maison de Holt. C'est une maison individuelle et c'est la seule qui semble déserte. Les fenêtres sont nues, des journaux s'empilent sur le porche.

L'agent immobilier remarque le regard de Zeb. —Elle est abandonnée depuis longtemps. Maison familiale appartenant à un type de l'armée qui y revient à peine. Personne d'autre n'y vit. J'ai laissé un mot il y a environ un an, pour voir s'il voulait vendre. Je n'ai pas eu de nouvelles de lui. Il secoue la tête face à l'injustice d'un monde qui refuse de l'aider à vendre une maison.

Zeb l'ignore. Il note le garage simple, l'espacement entre la maison et ses voisins, les points d'entrée et de sortie possibles. Ils arrivent au bout de la rue, tournent sur Colchester Drive et font demi-tour. Plus de visites, plus de monologues de l'agent immobilier, et ils en ont fini pour la journée. Zeb lui verse l'acompte, promet de revenir la semaine prochaine pour une deuxième visite d'une maison, et s'échappe vers sa Cherokee.

Zeb entre à nouveau dans Chesterfield Drive et gare son véhicule à quelques maisons de là. Il marche jusqu'à la maison de Holt, comme s'il cherchait son chemin, et sonne à la porte. Il attend un moment puis fait le tour de la maison, regardant à travers les fenêtres.

À travers les fenêtres de la cuisine à l'arrière, il peut distinguer d'épaisses couches de poussière sur l'évier et le comptoir de la cuisine. Il fait le tour complet de la maison, mais il n'y a aucun signe que quelqu'un y soit venu récemment.

Il retourne à la Cherokee et s'apprête à partir, mais coupe le moteur lorsqu'une pensée le frappe.

Il retourne à la maison et glisse un mot sous la porte. C'est un simple message - "Je arrive."

Sur le chemin du retour, il appelle Broker. Broker lui dit que Holt et les deux autres sont définitivement de retour aux États-Unis. —Ils ont quitté le Congo le deuxième jour après ton départ, sous de fausses identités. J'ai leurs données biométriques enregistrées à JFK. J'ai mis une alerte sur leurs cartes de débit et de crédit, et j'ai passé le mot dans mon réseau. Voyons ce que ça donne.

Broker n'entend que le silence du côté de Zeb, juste les bruits étouffés de la circulation. Puis, —Fais passer le mot dans ton réseau que je suis à leur recherche. Fais-leur savoir que j'arrive.

— Pourquoi ? Ça va les alerter, non ? Oh, je comprends. Tu veux qu'ils regardent toujours par-dessus leur épaule. Mec, j'aime ton style.

Il appelle à nouveau Broker alors qu'il s'approche de Hamilton Heights.

— Deux appels en une journée ? Si tu ne fais pas attention, tu vas épuiser ton quota de conversation pour toute l'année.

— Le sénateur Hardinger, dit Zeb.

— Quoi à propos de lui ?

— L'entreprise familiale a des intérêts miniers en Afrique et en Amérique du Sud. Qui les gère ? Qui sont tous les employés là-bas ?

— C'est un requin différent que tu pourchasses, Zeb. Tu penses qu'il y a un lien ? Un peu tiré par les cheveux, tu ne crois pas ?

Silence.

— D'accord. Je vais fouiller son passé et te tenir au courant. Donne-moi quelques instants.

Zeb arrive à l'appartement de Cassandra tard dans la soirée et trouve Rory en train de jouer sur sa PSP.

— Tante Cassie a dit que tu étais sorti. J'espérais qu'on pourrait s'entraîner au baseball. Tu vas rester quelques jours, Zeb ?

Zeb secoue la tête. — Non, je dois retourner à mon appartement ce soir.

Le visage de Rory s'affaisse, mais il ne dit rien.

— La prochaine fois que je viendrai, on pourra peut-être aller camper.

Rory pousse un cri perçant, lève le poing et file hors de la pièce pour le dire à sa mère.

Cassandra regarde Zeb. — Tu as une idée de ce dans quoi tu t'embarques ?

Zeb esquisse son rare sourire. — Pas vraiment, mais depuis quand ça m'arrête ? Je dois retourner à mon appartement.

— Je pense que Connor voudra te rencontrer quand il sera revenu d'Afrique. Je t'appellerai quand il sera de retour.

Le métro le ramène à Jackson Heights, des tubes remplis de gens passant de la lumière à l'obscurité puis à la lumière.


CHAPITRE CINQ



Andrews lui rend visite une semaine plus tard. Ils se rencontrent dans un bar du centre de Manhattan, Andrews a l'air fatigué et débraillé.

— Je n'ai pas de bonnes nouvelles pour toi. Le FBI m'a demandé de laisser tomber.

Le silence remplit l'espace.

— Holt négocie avec ces salauds. En échange de l'immunité, il offre une mine d'or, selon leurs termes, d'informations sur le recrutement d'Al-Qaïda au Congo.

Zeb reste immobile, observant Andrews.

— Il les a contactés dès son retour d'Afrique. Il a dit qu'il avait des renseignements vitaux sur Al-Qaïda en Afrique.

— Terrorisme, Al-Qaïda, ce sont les mots magiques pour le budget, Zeb. Essaie de comprendre. Les fédéraux lui ont accordé l'immunité en échange de toutes les informations qu'il peut leur donner. Ce qui menace notre pays est plus important que ce qui s'est passé là-bas.

Zeb s'éloigne sans un mot.

— Tu sais que l'ordre de reculer s'applique aussi à toi, lance Andrews dans le dos de Zeb.

Il marche longtemps, ne voyant rien et n'entendant rien. La rage fait disparaître la ville, le paysage devient aride et enveloppé d'obscurité.

Il émerge de son brouillard sombre quelques heures plus tard pour se retrouver assis sur son banc préféré à Central Park, près de Springbanks Arch. Il se demande brièvement quelles autres âmes perdues se sont assises là entre-temps.

En rentrant à son appartement, il est surpris par sa réaction à toute cette affaire. Il aurait dû s'attendre à ce que quelque chose comme ça arrive. Après tout, Andrews et la Directrice vivaient dans un monde politique.

Mais rien n'a changé pour lui, et sur cette pensée, il sort son tabla et joue tard dans la nuit.

Quelques jours plus tard, Broker appelle. Il n'a pas pu obtenir beaucoup plus d'informations sur Holt ou son intermédiaire. Holt semble avoir disparu des radars même s'il partage des renseignements avec le FBI. Cependant, le réseau de Broker a quelqu'un qui est disposé à parler avec Zeb.

— Kelly est grillé. Il a quitté l'armée il y a quelques années, il n'arrivait pas à surmonter son SSPT après ses quatre séjours en Afghanistan. Il m'a donné de bons renseignements, et quand il a entendu que je cherchais Holt, il m'a contacté. Il refuse de me dire ce qu'il sait et ne veut parler qu'à toi. Il ne sait rien de toi, il dit juste qu'il veut parler directement à mon client.

Broker poursuit : — Ça pourrait être un piège.

Zeb y réfléchit un moment. — Organise la rencontre - dans le même bar où on s'est rencontrés, sur Allen Street.

— D'accord. Je te recontacte quand c'est arrangé.

Deux jours plus tard, Zeb rencontre Kelly.

Broker a proposé de le couvrir, mais Zeb travaille mieux seul. Zeb arrive quelques heures en avance, conduisant un taxi jaune banal, après avoir payé le chauffeur pour prendre sa journée, et se gare loin du bar, avec une bonne vue sur l'entrée. Il ne remarque aucune surveillance. Il porte les lunettes sophistiquées de Broker, et celles-ci n'ont pas non plus révélé de filature.

Il voit Kelly entrer dans le bar seul et à l'heure. Il attend encore une demi-heure et parcourt tout un pâté de maisons, de chaque côté du bar, l'air décontracté. Rien ni personne ne se démarque.

Kelly sirote un verre seul quand Zeb s'approche du bar et en commande un pour lui-même.

Kelly est grisonnant, dans la quarantaine et a l'air d'un vétéran, avec son corps bien entretenu et ses cheveux coupés court. Il lève les yeux quand Zeb prend un tabouret, son regard perçant. — C'est Broker qui t'envoie ?

Zeb hoche la tête. Ils s'évaluent mutuellement pendant un long moment, puis Kelly finit son verre d'une grande gorgée et en commande un autre.

— Holt ? Tu cherches à l'embaucher ? Ou tu le cherches ?

Zeb ne répond pas.

Kelly attend un moment. — Tu ne parles pas beaucoup, hein ? Broker l'avait mentionné. Je suis mourant. Le foie. Trop d'alcool. Il ne me reste plus que quelques mois maintenant, alors quand j'ai entendu que Broker cherchait des infos sur Holt, je l'ai contacté. Appelle ça de la conscience ou de la culpabilité. Ce que tu veux.

— Holt et moi étions ensemble au Stan. — Stan pour l'Afghanistan, pour ceux qui y avaient servi. — Il y a de nombreuses années et de nombreux cadavres. Il était notre commandant. Nous étions déployés à la FOB Sharana. Nous y avons perdu tellement d'hommes. Pas un jour ne passait sans une attaque à la roquette, une explosion d'EEI, des snipers... tout ce qui avait été conçu pour tuer des soldats américains était déployé là-bas.

— C'était à l'époque où les combats avec les talibans étaient à leur apogée et où on ne négociait pas avec les locaux. Nous passions nos journées en patrouille et nos nuits à avoir peur de dormir. Au fil du temps, un lien étrange s'est développé entre lui et moi. Je faisais beaucoup de reconnaissance, et il comptait sur mes renseignements. Il avait d'excellentes compétences tactiques, manquait de sensibilité émotionnelle, mais je savais - nous savions tous - que s'il y avait quelqu'un capable de faire sortir la plupart d'entre nous vivants de Sharana, c'était lui.

— Nous ne nous aimions pas, mais il respectait mes capacités, et je respectais les siennes.

— Très souvent, lui et moi patrouillions ensemble, et c'est au cours de la deuxième année que nous avons commencé à patrouiller dans un petit village loin de notre base. Il n'y avait rien là-bas ; l'appeler un village était généreux. Peut-être pas plus de trente personnes y vivaient, des chevriers avec leurs femmes et leurs enfants dans quelques huttes.

— Holt avait l'habitude de disparaître dans ce village et me demandait de monter la garde et de patrouiller à l'extérieur. Je n'y accordais pas beaucoup d'importance, pensant qu'il était simplement amical avec les locaux et obtenait des informations.

— Pendant la journée, les hommes emmenaient leurs chèvres paître, laissant les femmes et les enfants derrière. Un jour, il a mis trop de temps à faire sa reconnaissance, alors je suis entré dans le village pour le chercher. Tout semblait normal, quelques femmes cuisinaient, des enfants jouaient autour. Ces huttes étaient basiques, juste des murs de boue, un toit et un trou pour une porte et un autre trou pour une fenêtre.

— Holt est sorti de la dernière hutte alors que je m'en approchais, et il a explosé quand il m'a aperçu. Il m'a hurlé dessus pour avoir quitté ma patrouille et nous avoir mis en danger. Je n'écoutais qu'à moitié, car à travers le trou de la hutte, je pouvais voir une femme en train de s'habiller. J'ai compris ce que Holt avait fait.

— De retour à l'unité, j'en ai parlé aux autres. Il s'est avéré qu'ils savaient. (Mais) Ils soupçonnaient qu'il violait les femmes. Toutes les femmes de ce village.

Kelly prend une longue gorgée de sa boisson. Son regard fixe à mille lieues observe le bar mais voit les collines et les broussailles de Sharana.

— C'était une époque différente. Le climat politique était différent. Ils étaient l'ennemi, et nous devions les tuer. Personne n'a dit un mot à Holt parce qu'il était notre commandant.

— Un mois plus tard, nous avons subi une attaque de sniper. Le salaud a abattu trois de nos hommes. Holt est entré dans une rage. Il a augmenté les patrouilles, triangulé la position du sniper et essayé de le traquer. Mais c'est un pays immense, et ces salauds deviennent tout simplement invisibles.

— Le soir, Holt est allé au village, a rassemblé deux femmes et les a abattues. Comme ça. Sans un mot, rien. Il les a attrapées par le bras, les a emmenées contre un mur, et leur a tiré dessus. Et comme si ce n'était pas suffisant, il a abattu un gamin, peut-être cinq, six ans. Pan, pan, pan. Terminé.

— Il a ensuite pointé son arme sur quelques hommes qui s'approchaient de lui ; ils ont reculé. Et il a braqué son arme sur moi.

— Tout cela s'est passé en moins d'une minute. Mon cerveau était encore en train de traiter tout ça quand je vois ce canon pointé sur moi.

— Il l'a finalement baissé et est parti. Pas un mot n'a été dit au camp les jours suivants. Une rumeur s'est répandue selon laquelle le village abritait ce sniper et qu'il fallait leur donner une leçon.

— Nous étions des gars verts, dix-huit, dix-neuf ans. Novices jusqu'à la moelle et morts de trouille. Nous n'avions pas les couilles de nous plaindre aux supérieurs à propos de Holt. J'ai quitté l'Afghanistan quelques mois plus tard. J'ai entendu dire que Holt avait pas mal bougé, mais j'ai lentement perdu sa trace. La culpabilité me rongeait les premières années, puis j'ai commencé à rationaliser les événements, et puis le temps a fait son œuvre.

— Jusqu'à aujourd'hui, je n'ai aucune idée de ce qu'il pensait, de ce qui le motivait. C'était un salaud imprévisible. Il agite son doigt devant le visage de Zeb. Souviens-toi de ça. Imprévisible. C'est ce qui le rend dangereux. En supposant que tu le chasses.

Les bruits du bar remplissent le silence.

— Je ne sais pas grand-chose de lui. Il n'était pas très ouvert sur lui-même. Je sais qu'il avait une mère quelque part dans le New Jersey, et il l'a mentionnée plus d'une fois. C'est tout ce que je peux te dire. Je ne sais pas si ça t'aide, mais ça m'aide moi.

— Tu es sûr pour la mère ? demande Zeb.

— Bon sang, c'était il y a quelques années, et ma mémoire n'est plus ce qu'elle était. Mais oui, il a bien mentionné une mère dans le New Jersey.

Zeb ne se souvient pas qu'une parenté ait été mentionnée dans le dossier de Holt. Cela pourrait être quelque chose que Broker et lui pourraient utiliser.

— Rends-moi service, dit-il à Kelly, fais courir le bruit que je chasse Holt.

Kelly sourit sinistrement et hoche la tête.

Il règle l'addition et regarde Kelly s'éloigner d'un pas traînant. Stan avait beaucoup de comptes à rendre.

De retour dans son appartement, il se replonge dans ses dossiers. Non. Aucune mère mentionnée pour Holt. Aucune parenté du tout. Il appelle Broker et le briefe sur la rencontre. Broker dit que Holt n'a pas de frères et sœurs, du moins pas officiellement, et que son père est décédé il y a un moment. C'est dans le dossier. Donc sa mère est la seule parente survivante.

Broker dit qu'il va obtenir une liste des Holt vivant dans le New Jersey qui ont cinquante ans et plus, puisque ce sera approximativement la tranche d'âge pour la mère de Holt. Broker a accès aux bases de données de la Sécurité Sociale et du DMV. Zeb ne sait pas s'il les pirate ou s'il y a accès par le biais de son réseau.

Broker rappelle dans la soirée avec deux cents noms et adresses correspondant au profil d'âge approximatif de la mère de Holt dans le New Jersey.

Le lendemain, Zeb commence à appeler chacune de ces adresses. Il appelle au nom du Département de la Défense pour les informer d'une augmentation des prestations de retraite pour les proches parents des anciens combattants. C'est sa couverture. Ça ne fait jamais de mal de faire appel à la cupidité.

Après trois heures d'appels, il n'est qu'aux deux tiers de la liste. Jusqu'à présent, aucun des Holt n'est celui qu'il cherche. Plusieurs de ces Holt ont des parents dans les forces armées, mais aucun d'entre eux n'est Carsten Holt ou quelqu'un lui ressemblant.

Il fait une pause, se déshabille pour ne garder qu'un pantalon ample et fluide, et fait ses exercices de respiration profonde. Son salon est spacieux, et son parquet et son plafond haut en font un bon dojo à domicile.

Une fois ses exercices de respiration terminés, il commence par des mouvements simples de Kalaripayattu, progressant vers des mouvements plus complexes ; son corps mêle harmonieusement mouvement et immobilité. Le Kalaripayattu est l'un des plus anciens arts martiaux au monde et trouve ses racines dans le petit État du Kerala en Inde. Zeb avait eu la chance d'être pris sous l'aile d'un gurukkal de soixante-dix ans, un maître.

Zeb prend une douche après son entraînement et retourne à sa mission. Le crépuscule tombe lorsqu'il a passé en revue tous les noms. Il a dû rappeler certains numéros, n'ayant pas eu de réponse la première fois. Il reste encore une trentaine de noms pour lesquels il a laissé des messages vocaux.

Il ouvre une boîte de soupe, la réchauffe et la mange avec du pain à l'ail tout en regardant la ville se préparer pour une nouvelle nuit.

Plus tard, il vérifie son téléphone et trouve un message de Cassandra. Connor est revenu d'Afrique et souhaite le rencontrer. Tout comme Rory.

Le lendemain, Zeb appelle les adresses restantes, parvient à joindre la plupart d'entre elles, n'obtient aucun résultat, et laisse un message vocal pour les dernières.

Il appelle Broker pour lui demander s'il a du nouveau concernant Hardinger. Broker lui dit qu'il est en train de constituer un dossier et qu'il devrait être prêt dans quelques jours.

Zeb se dirige vers l'appartement de Cassandra, et lorsqu'il approche de son immeuble, il les repère. L'un d'eux est de l'autre côté de la rue, lisant un journal d'un air décontracté, mais observant l'entrée. L'autre a pris une page du livre de Zeb ; il est affalé sur le siège conducteur d'un taxi jaune, avec le panneau « hors service » allumé, garé juste avant l'immeuble. Il porte des lunettes de soleil et tient un livre devant lui, mais Zeb peut voir qu'il observe également l'entrée.

Ils ne l'ont pas repéré, si c'est bien lui qu'ils surveillent. Zeb prend un cappuccino dans un café et les observe. Celui dans la rue examine quiconque s'approche de l'immeuble, et celui dans le taxi surveille le parvis. Ils portent des microphones de gorge et de minuscules oreillettes incolores. Celui dans la rue regarde occasionnellement le chauffeur de taxi lorsqu'ils parlent.

Après presque une heure d'observation, Zeb décide de forcer leur main. Il traverse la rue à la vue des deux et s'approche de l'entrée de l'immeuble par l'avant du taxi. Du coin de l'œil, il peut voir le chauffeur se crisper puis se détendre consciemment. Zeb s'avance vers l'entrée de l'immeuble, fait volte-face d'un mouvement fluide, ouvre brusquement la porte passager du taxi, se penche à l'intérieur et frappe un point de pression derrière l'oreille du chauffeur. Le chauffeur s'effondre contre le volant, hors service.

L'observateur de l'autre côté de la rue regarde avec incrédulité. Ce n'est pas dans le script. Cela devait être une opération de surveillance de routine pour guetter la cible et signaler son arrivée. Lui et son collègue sont des agents expérimentés et ont déjà neutralisé leur lot de durs à cuire, mais la facilité absolue avec laquelle la cible a mis son collègue hors d'état de nuire le choque. Il n'a jamais vu quelqu'un bouger si vite, passant du décontracté au létal en une seconde. Il appelle son bureau et les informe, on lui demande de vérifier l'état de son collègue mais de rester sur place et de continuer à surveiller jusqu'à l'arrivée des renforts.

Il traverse la rue jusqu'au taxi et jette un coup d'œil à l'intérieur. Son collègue est inconscient, mais semble ne pas avoir été blessé autrement. Il reste indécis un moment, scrutant l'entrée de l'immeuble et la rue. Il ne voit la cible nulle part et pense qu'il est entré dans l'immeuble. Il l'a perdu de vue.

Zeb s'est baissé derrière quelques voitures garées derrière le taxi, est reparti en courant et a traversé la rue de l'autre côté. Il est maintenant assis dans le même café à son ancienne place. Il n'a fait aucun effort pour se cacher et est bien visible depuis l'autre côté de la rue. Il sait ce qui va se passer maintenant. Ce qu'il ignore, c'est ce qui se passera ensuite une fois que la cavalerie sera arrivée.

Ils arrivent une demi-heure plus tard dans une Lincoln noire et se garent derrière le taxi. À ce moment-là, le chauffeur s'est remis et discute avec l'autre observateur, sans aucun signe de blessure. Un homme grand sort du siège passager de la Lincoln, suivi du conducteur, et tous les quatre ont une réunion. L'homme grand, le chef, regarde l'immeuble et scrute la rue de haut en bas pendant que les observateurs parlent. Il donne des instructions tout en continuant à scanner la zone et s'interrompt au milieu de sa phrase lorsqu'il repère Zeb de l'autre côté de la rue.

Zeb leur fait un petit signe de la main et lève son cappuccino.

S'ensuit une discussion frénétique entre les quatre, puis ils traversent la rue. Zeb sourit en voyant la façon dont ils s'étalent en s'approchant de lui.

— Prenez un café, messieurs, et reposez vos jambes. Je me suis fatigué rien qu'à vous regarder, dit Zeb en se détendant, vautré sur sa chaise.

— FBI. Agent spécial en charge Isakson, se présente l'homme grand d'une voix sèche et contrôlée, mais Zeb peut détecter la colère sous le ton. Je peux vous faire arrêter pour agression sur un agent fédéral.

— Moi ? Qui ai-je agressé ? Je suis allé porter assistance à votre agent qui semblait souffrir d'une crise de nerfs. Je ne l'ai pas touché. Dès que je suis entré dans son taxi, il s'est évanoui. J'ai vérifié qu'il allait bien et je suis sorti du taxi. C'est ça une agression maintenant, selon le FBI ?

L'inconscience due à un point de pression joue parfois des tours à la mémoire à court terme, et Zeb compte sur le fait que le chauffeur ne se souvient pas de grand-chose de ce qui s'est passé dans le taxi.

Isakson regarde son agent, qui hausse les épaules et a l'air embarrassé.

— Pourquoi me surveillez-vous ? demande Zeb.

— Nous voulions vous parler en privé, mais puisque vous avez forcé la situation, dit Isakson, nous voulons que vous abandonniez votre enquête. Nous voulons que vous vous teniez à l'écart de Holt. Nous voulons que votre acolyte, Broker, arrête de fouiner dans nos systèmes pour obtenir des informations sur Holt. Vous n'avez aucune idée de ce dans quoi vous vous impliquez, des différents fils qui se connectent, alors laissez tomber.

— Rappelez-vous, en vertu du Patriot Act, nous disposons de pouvoirs presque illimités. Des suspects ont été connus pour disparaître indéfiniment sous cette loi. Et si vous pensez que les relations de votre sœur vous aideront... elle-même pourrait tomber sous le coup de cette loi, poursuit Isakson, ne recevant aucune réponse de Zeb.

Zeb ne prononce pas un mot, ne bouge pas un muscle, pourtant Isakson ressent la menace glaciale qui le frappe à la mention de sa sœur. Il réalise avec malaise pourquoi ses collègues lui ont dit de ne pas aller trop loin avec Zeb. Il peut sentir son équipe bouger, se déployer, et comprend vaguement que Zeb pourrait tous les mettre hors d'état de nuire en quelques secondes sans transpirer une goutte.

La main d'Isakson se dirige automatiquement vers le revers de sa veste, vers son holster d'épaule. Sa main s'arrête quand Zeb se redresse et pointe silencieusement vers la Lincoln.

— Reculez, répète Isakson en s'éloignant à grands pas, suivi par ses collègues. Il essuie discrètement son front en s'approchant de la Lincoln.

Zeb les regarde partir. L'avertissement n'a aucun sens, et il n'a aucune intention d'y prêter attention. Depuis qu'il a quitté les Forces Spéciales, il a fait ce qu'il jugeait juste et a écarté les personnes qui s'opposaient à lui.

Des gens comme Isakson.
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Rory est dans l'appartement de Cassandra en train de faire ses devoirs quand Zeb arrive. Rory lui donne un coup de poing amical en passant et lui dit : — Tu viens dîner chez nous. Tante Cassie vient, et Anne aussi.

— Est-ce que je peux dire non ?

— Non. Rory sourit.

Le dîner est l'habituelle réunion chaleureuse avec Lauren et Anne qui s'affairent à servir de la bonne nourriture. Anne est accompagnée cette fois-ci de son petit ami agent de change, un type sympathique qui rayonne de bonne humeur.

Rory leur raconte comment les entraînements au lancer de Zeb l'ont aidé à intégrer l'équipe de baseball de sa classe.

— Très bien, gamin, dit Connor quand Rory a terminé, c'est l'heure pour les adultes de parler.

Rory fait la grimace mais va dans sa chambre pour jouer à sa Xbox.

— Je suis rentré du Congo il y a quelques jours, dit Connor sans préambule, et je pense qu'il est juste de dire que là-bas, on se sent comme sur une autre planète.

— J'ai visité dix mines dans l'est et le sud-est, beaucoup d'entre elles étant des mines d'or et de diamants. Le traitement des femmes et des enfants est choquant. Le travail des enfants est la norme ; les femmes sont régulièrement violées par les autorités minières et les milices - et cela, uniquement dans les mines détenues par des Occidentaux. Alchemy, l'entreprise familiale de Hardinger, possède trois mines en RDC, et j'ai réussi à visiter les trois et à parler longuement aux mineurs, aux gardes de sécurité, aux officiers... à tous les niveaux de la hiérarchie.

— Je m'attendais à ce que les travailleurs y soient traités différemment ; je ne suis pas naïf et j'ai fait le tour du monde, des ateliers clandestins d'Asie et d'Amérique du Sud aux usines en Chine. Mais au Congo, les travailleurs sont pratiquement des esclaves. J'ai vu des mineurs se faire fouetter, des enfants se faire battre, et des femmes se faire déshabiller. Ces incidents se produisaient chaque jour dans toutes les mines que j'ai visitées.

— Comment avez-vous pu circuler librement dans les mines et être témoin de tout cela ? demande le petit ami d'Anne.

— J'avais une couverture très coûteuse préparée pour moi par le journal. Je me suis présenté comme un acheteur de minerai et j'ai fait savoir que je n'étais pas intéressé par la façon dont les mines étaient gérées. J'avais un bon soutien, des preuves de fonds, des références, même ma propre sécurité. Donc, me déplacer dans les mines et observer les opérations ouvertement n'était pas un problème.

Il rit. — J'avais du matériel d'enregistrement de pointe - des stylos-caméras qui prenaient des photos et des vidéos en haute résolution, des enregistreurs dissimulés dans des boutons, tous ces gadgets - donc je pouvais tout enregistrer. Le soir, j'avais l'habitude de me mêler aux travailleurs et de leur parler comme si je cherchais à améliorer leurs conditions, et ils parlaient ouvertement de leur traitement. J'ai utilisé la même tactique avec les employés des mines, la sécurité, tout le monde.

— Les mines de Hardinger n'étaient pas gérées différemment des autres mines que j'ai visitées. Travail des enfants dans toutes les mines, exploitation des femmes, et brutalité flagrante. En fait, certains mineurs ont dit que la mine près de Kivu avait été détournée par la société de sécurité d'Alchemy et revendiquée par la suite comme la propre mine d'Alchemy.

Il se penche en avant, les yeux brillants. — J'ai entendu des rumeurs selon lesquelles il existerait des échanges de mails entre Hardinger et ses responsables miniers au sujet du détournement de la mine et qu'il est au courant du travail des enfants. Imaginez ça. Un sénateur de haut rang, collecteur de fonds pour le parti du Président, qui est complice de l'utilisation du travail des enfants, de la piraterie des mines, et pourrait même les avoir autorisées. Si je peux obtenir une trace écrite le liant à ces activités, ce sera la fin du bon Sénateur.

Zeb est curieux. — Pourquoi Hardinger attire-t-il toute votre attention ? Sûrement toutes les mines au Congo, en fait, toutes les mines en Afrique, doivent se livrer à ces activités. Pourquoi ne vous en prenez-vous pas à elles toutes ?

— Beaucoup d'entreprises sont détenues par des Canadiens. Je vais écrire sur toutes les mines détenues par des Occidentaux, mais exposer Alchemy aura plus d'impact, et cela conduira à son tour à un examen plus minutieux de toutes les mines.

— Et vous pensez probablement que je m'en prends à Hardinger pour la gloire. C'est vrai, je ne le nierai pas. Cependant, si les menaces que j'ai reçues du camp de Hardinger sont une preuve, alors il y a une preuve irréfutable quelque part, et j'ai l'intention de la trouver.

— Ma série initiale d'articles portera sur l'état de l'exploitation minière en Afrique, et j'enverrai l'exposé en me concentrant sur Alchemy et Hardinger. Cela devrait me donner assez de temps pour obtenir la trace écrite.

— À quel point ces menaces sont-elles sérieuses ? demande Anne.

Connor hausse les épaules. — C'est courant dans ma profession, surtout si vous vous en prenez à quelqu'un de haut rang. Il n'y a pas eu de menaces directes. Il n'y en a jamais. Juste des allusions voilées de personnes de son camp - disant que ma vie serait plus facile si je me concentrais sur d'autres sujets... que ces histoires affectent aussi la famille.

— Il y a eu quelques appels anonymes me demandant d'abandonner mon histoire actuelle.

Lauren est choquée. — Tu ne m'as jamais parlé de ces appels.

— Qu'y a-t-il à dire ? C'étaient des appels anonymes. J'en recevais quand nous étions dans le Kentucky, tu te souviens ?

— Mais tu n'as jamais écrit sur quelqu'un d'aussi puissant.

Connor renifle. — C'est mon métier. Je ne peux pas et je ne vais pas fuir à la première menace.

— Alors, Major, qu'avez-vous fait depuis notre dernière rencontre ? demande Anne, changeant de sujet.

— J'ai empêché trois agressions, conseillé le Maire sur sa sécurité, et aidé Matt Damon sur quelques cascades pour son film, répond Zeb.

Une minute de silence stupéfait s'ensuit, puis Connor éclate de rire, suivi par Anne, Lauren et l'agent de change. Cassandra sourit poliment. Elle croise le regard de Zeb. Il hausse les épaules.

— Eh bien, Major. Je ne savais pas que l'humour faisait partie de votre vocabulaire, lui rétorque Anne.

Pas de réponse de Zeb qui se rend à la cuisine pour remplir son verre. Le courtier a remarqué l'échange entre Cassandra et Zeb.

— Il ne plaisantait pas, n'est-ce pas ?

Cassandra rit franchement et sincèrement. — Zeb n'a pas plaisanté depuis un siècle !

— Conseiller le maire et Matt Damon, Zeb ? Je suis impressionné ! s'exclame le courtier au retour de Zeb.

— Qui es-tu ? Batman ? demande Anne, ayant du mal à y croire.

— Je ne fais que gagner ma vie, madame.

— Les agressions ? C'est ça gagner sa vie ? Tu es payé par agression évitée ?

— Les choses arrivent simplement quand je suis dans les parages, madame.

— Ça, on peut tous le croire ! sourit largement Connor, pensant, Je ne devrais pas être surpris. C'est ce dans quoi il excelle et pour quoi il a une réputation. Je savais qu'il travaillait avec des célébrités et des personnalités publiques. Connor revient à son histoire. — Zeb, penses-tu que je devrais faire quelque chose à propos de ces menaces ? Le dernier appel téléphonique remonte à environ un mois.

— Tu devrais trouver un moyen d'enregistrer ces appels, et si tu ne peux pas, alors prends-en note et signale-les à la police. Pour les menaces voilées, c'est pareil, idéalement enregistre-les, ou note-les. Prends les précautions habituelles, comme ne pas être seul dans la rue la nuit. Assure-toi que Lauren ou Rory ne soient jamais seuls ou avec des étrangers. Ils seront tes points faibles.

— Il est facile de devenir paranoïaque avec ces choses. Tout dépend du sérieux avec lequel tu veux prendre ces menaces, poursuit-il.

— J'ai signalé ces appels à la police. Ils n'ont pas pu faire grand-chose. Ils n'avaient pas d'identifiant d'appelant, et une vérification inverse n'a rien révélé. Que ferais-tu si tu étais à ma place ? demande Connor.

— Je ferais ce que je t'ai dit, répond Zeb. J'envisagerais aussi d'organiser une protection pour Lauren et Rory jusqu'à ce que la menace disparaisse.

Lauren frissonne. — Pourquoi n'abandonnes-tu pas ça pour écrire sur autre chose ?

Connor secoue la tête. — Je ne peux pas. C'est ce que je fais. C'est ma vie.

— Quand tes articles commenceront-ils à paraître dans le journal ? demande le courtier.

— Dans une semaine à partir d'aujourd'hui, puis chaque semaine, culminant avec l'article sur Hardinger. Selon les preuves que j'aurai d'ici là, je les soumettrai à la police et demanderai une enquête.

— Donc dans quelques semaines, ça va sauter comme un chien sur du chili brûlant. Le courtier sourit.

— Tu peux le dire, et Lauren va devenir complètement folle. Dans le Kentucky, quand j'ai révélé l'affaire de corruption et que nous sommes devenus le centre d'attention, bienvenue et malvenue, Lauren s'est enfuie. Elle a pris Rory et est allée chez ses parents. Voilà ce que j'appelle soutenir son homme. Connor ricane.

— Je t'ai soutenu à l'époque... à distance !

— Oh oui, j'ai failli oublier, dit Connor. J'ai reçu une invitation pour un dîner de collecte de fonds chic que le sénateur Hardinger organise pour une œuvre caritative. Le dîner est gratuit pour tous les invités que j'amène, et le journal paie ma participation. Ça vous dit d'y aller ? Nous tous ensemble ?

— Monsieur Gros Sous — Anne donne un coup de poing dans le bras de son petit ami — et moi allons à l'une des soirées du sénateur, et je pense que c'est celle-là. Donc nous y serons déjà. Peut-être que Cassandra et Zeb peuvent nous rejoindre ? Je suppose que tu emmèneras Lauren avec toi.

— Cassandra y va avec son amie influente, la Directrice, répond Connor. — Hé, peut-être que je peux obtenir une interview avec elle. Qu'en penses-tu, Cass ?

— Continue d'essayer. La patience est une vertu. Cassandra rit.

— Tu sais, nous avons emménagé à côté de chez toi uniquement à cause de ta proximité avec elle pour que je puisse obtenir des scoops juteux, déclare Connor. Jusqu'à présent, cette idée n'a pas porté ses fruits.

Lauren lève les yeux au ciel. — Zeb, tu viens avec nous ?

— Je ne suis pas friand de ce genre de choses.

— Allez, Major, profitez-en. Sûrement que le maire vous aura déjà invité en tant que consultant en sécurité ? se moque Anne. — Et qui sait, il pourrait y avoir de nombreuses occasions pour vous de jouer les héros.

— Je sens quelque chose ici. Devrais-je être jaloux ? Le courtier rit.

— Détends-toi, Monsieur Gros Sous. Zeb n'est pas aussi riche que toi. J'aime juste le taquiner, répond Anne.

— Zeb, tu viens. Tu n'as pas le choix, dit Connor. — Maintenant, parlons du camping. Il sort une carte. — Nous allons camper chaque année - nous trois, Anne, et Monsieur Gros Sous, comme elle l'appelle, et cette fois Cass va se joindre à nous, explique-t-il en voyant les sourcils levés de Zeb.

— Cette année, nous allons dans les Catskills pour deux semaines. Juste nous, la nature et le calme.

— Et quelques ours, crie Rory depuis sa chambre.

— Ils ne te mangeront pas, Rory. Tu es trop acide pour eux, crie Connor en retour. — Il n'arrête pas de parler des ours depuis des lustres. Mais le garçon doit s'endurcir. Nous y allons définitivement.

— Tu te joins à nous, Zeb ? demande Anne. — Tu pourrais être tout ce qui nous empêche de devenir de la viande pour ours.

— Je me sens déjà comme de la viande pour ours, répond-il.

Monsieur Gros Sous éclate de rire. — Tu l'as cherché. Mais sérieusement, ce serait génial si tu pouvais te joindre à nous, Zeb. Plus on est de fous, plus on rit.

— S'il te plaît, Zeb. Ces gars ne savent pas comment me protéger, crie Rory.

— Ce morveux, marmonne Connor et hausse un sourcil vers Zeb. — Alors ?

— Je vous le ferai savoir. J'ai encore quelques choses à faire.

Ils se séparent une fois que Connor a finalisé les plans pour leur voyage de camping.

Alors que Zeb et Cassandra se dirigent vers son appartement, elle demande : — Tu penses que tu te fais entraîner dans leurs plans ?

— Tant qu'ils me laissent tranquille, ça me va bien.

— Tu commences à en avoir marre d'Anne ?

— Elle se sent en insécurité autour de moi. Me taquiner est son mécanisme de défense. Ce n'est pas grave.

Cassandra le regarde, secouée. Je ne pensais pas qu'il la cernerait si rapidement et si profondément ! Clare disait toujours qu'il était la personne la plus perspicace et consciente qu'elle ait jamais rencontrée. Maintenant je comprends ce qu'elle voulait dire.

Le métro pour Jackson Heights est presque vide quand Zeb quitte l'appartement de Cassandra et y monte.

Holt est ici, dans la ville, pense-t-il, tandis que le métro l'emporte dans l'obscurité.

Je peux le sentir.


CHAPITRE SEPT



Il rencontre Broker le lendemain. Ils n'ont fait aucun progrès pour retrouver la mère de Holt. Les derniers messages vocaux qu'il avait laissés avaient été rappelés, et aucun n'était d'elle ou de quelqu'un lié à Holt.

Cette fois, ils se rencontrent dans un café de Greenwich Village. Broker porte ses lunettes de contre-surveillance, assis à une table sur le trottoir, le dos au mur. De nombreuses femmes et quelques hommes lui jettent un regard appuyé en passant.

— J'ai appris que quelqu'un veut savoir qui tu es et a essayé d'accéder à ton dossier à l'agence. Broker poursuit : — Maintenant, ça pourrait être n'importe qui voulant savoir qui tu es, ou ça pourrait être Holt qui a eu vent de l'information que j'ai fait circuler. Je ne crois pas aux coïncidences, donc partons du principe que c'est Holt. Le truc, c'est, et s'il s'en prenait à toi ?

Zeb le regarde. — C'était un peu le but de faire savoir à Holt que je suis à ses trousses.

— Et s'il s'en prenait à Cassandra ? Ce n'est pas quelqu'un qui respecte les règles d'engagement.

— Il n'y a aucune trace que Cassandra soit liée à moi. Le Directeur a supprimé toute connexion dans tous mes dossiers. C'était la condition sous laquelle j'avais entrepris certaines missions.

— Eh bien, je m'y connais en dossiers. N'oublie pas que c'est ma spécialité ! Et le Directeur, Andrews, et moi sommes au courant pour elle. C'est trop de gens qui savent, à mon avis, dit Broker d'un air dubitatif.

— Tu connais Bear et sa compagne, Chloe, n'est-ce pas ? demande Zeb.

— Ouais, je lui ai envoyé du travail. Maintenant que j'y pense, je n'ai pas beaucoup entendu parler de lui récemment, répond Broker.

— C'est parce qu'il s'occupe de Cassandra. Lui et sa compagne. Ils sont doués pour la protection rapprochée. Jusqu'à présent, ils l'ont juste surveillée de loin, mais je pense leur demander de rester avec elle jusqu'à ce que tout ça soit terminé.

Broker approuve. — Espèce de fils de chien. Toujours deux pas d'avance.

— J'ai appelé tous les Holt du New Jersey, et aucun n'était la mère de Carsten Holt. Et si elle avait changé de nom ou s'était remariée ou avait gardé son nom de jeune fille ? demande Zeb.

— Eh bien, dans ce cas, on est dans la merde, non ? Il n'y aurait aucun moyen de la retrouver. N'oublie pas qu'on poursuit une piste très mince basée sur l'hypothèse que Holt est proche de sa mère et voudrait rester à proximité.

— Et si sa mère avait Holt comme personne à contacter en cas d'urgence ? suggère Zeb. — Je sais que Cassandra m'avait mis comme sa personne à contacter. Avait. J'ai fait changer les dossiers.

Broker réfléchit à cette idée et sourit lentement. — Ça pourrait marcher. Je vais écrire un programme qui recherche dans les registres fonciers, les bases de données des permis de conduire, les passeports... tous ceux qui nécessiteraient une personne à contacter en cas d'urgence. Ça pourrait fonctionner, et à ce stade, nous n'avons rien d'autre à poursuivre.

Broker a une définition très large de ce que signifie rechercher. Cela implique souvent du piratage - du piratage éthique comme Broker le décrit.

— On nous a demandé, à toi et moi, de nous tenir à l'écart de Holt. On pourrait disparaître, en vertu du Patriot Act, lui dit Zeb et raconte sa confrontation avec Isakson.

— Ce connard, renifle Broker, il pense qu'il peut nous faire peur ? Qu'on va rentrer dans notre trou et rester tranquilles ? Qu'on va oublier ?

— Ne prends pas Isakson et le Patriot Act à la légère. Je pense que tu devrais te tenir à l'écart de tout ça, lui dit Zeb.

Broker frappe la table de sa paume, le bruit résonnant comme un coup de pistolet dans le café, le figeant. Il fusille du regard les autres clients qui regardent dans leur direction.

— Mon pote, il se retourne vers Zeb et grogne, c'est la première et la dernière fois que tu dis ça.

Il détourne le regard et se compose. — Maintenant, concernant le sénateur Hardinger et Alchemy. Je pense que tu connais l'historique de l'entreprise, donc je vais passer cette partie. Aujourd'hui, le sénateur et sa famille possèdent 47% de l'entreprise à travers une structure juridique complexe, mais le sénateur s'est retiré de la gestion active de l'entreprise une fois qu'il a été élu au Sénat. L'entreprise possède trois mines en Afrique et quelques autres en Australie, en Amérique latine et en Asie. Maintenant, la mauvaise nouvelle. Holt et ses associés ne sont pas sur la liste de paie d'Alchemy, pas même en tant que sous-traitants.

— Ils ne sont pas répertoriés ici aux États-Unis comme employés d'Alchemy ni dans aucune des sociétés d'Alchemy dans d'autres pays. Pour être sûr, j'ai aussi vérifié les autres intérêts commerciaux du sénateur, et aucun d'entre eux ne liste ces types.

— En Afrique, l'entreprise emploie plusieurs mercenaires ou entrepreneurs militaires privés, soit directement, soit par l'intermédiaire de sociétés de sécurité. Ces gars assurent la sécurité des mines et des officiers. Il y a une rumeur selon laquelle la mine près du lac Kivu aurait en fait été détournée par les mercenaires d'Alchemy, puis légalisée plus tard par Alchemy. La mine était auparavant exploitée par l'équivalent d'une petite entreprise familiale au Congo, et les propriétaires originaux vendaient le minerai à des intermédiaires au Congo. Alchemy, en une nuit, a simplement remplacé toute l'opération par son propre personnel, payé les propriétaires, et en ce qui concernait les intermédiaires, rien n'avait changé. Pas qu'ils soient trop regardants.

— Si les propriétaires ont été payés, pourquoi dis-tu que la mine a été détournée ? demande Zeb.

— N'oublie pas, ce ne sont que des rumeurs. Alchemy ne va pas admettre qu'ils ont détourné la mine, mais il y a eu beaucoup de couverture médiatique dans les journaux de la RDC à propos d'un détournement. Beaucoup de mes contacts dans cette région l'ont confirmé. Le paiement aux anciens propriétaires était pour maintenir une façade.

— Ils ont aussi acheté les médias et les politiciens là-bas. Ce qu'Alchemy a fait n'était pas rare, et le détournement a vite été oublié.

— J'ai une liste de tous les contractants militaires employés par eux directement ainsi que par l'intermédiaire de leurs sociétés de sécurité. La liste est très intéressante à lire, poursuit Broker.

Il remet une liste avec près de cinquante noms dessus. Il a organisé la liste en fonction du nom, des données démographiques et du parcours. Zeb s'attarde sur le parcours et remarque que plusieurs d'entre eux sont d'anciens Rangers ou Navy Seals, et certains auraient pu servir en même temps que les Six Renégats. Il lève les yeux vers Broker, tapotant la feuille.

— Oui, je sais, dit Broker, mais je ne suis pas sûr de la façon dont cette information nous aide. C'est trop présumer que tous ces Seals et Rangers connaissent Holt, ou ont été placés là par Holt. Tout ce que nous pouvons faire maintenant, c'est garder ça à l'esprit.

— As-tu parlé à Cassandra de notre chasse ? Et de Bear et Chloé ? demande Broker à Zeb.

— Pas encore. Je le ferai dans les prochains jours.

— Isakson t'a-t-il dit pourquoi il voulait que tu laisses tomber Holt ?

— Non. Andrews m'a dit quelque chose à propos de Holt leur donnant des renseignements sur Al-Qaïda au Congo.

Broker hoche la tête. — Oui, c'est ce que j'ai entendu aussi, donc tu obtiens au moins la vérité là-bas, ou ce qui passe pour la vérité dans ces milieux.

Ils se séparent sur ces mots, Broker promettant de l'appeler une fois qu'il aura fait des progrès dans la recherche de la mère de Holt.

Le lendemain, Zeb déniche un ancien Seal qui s'est entraîné et a servi avec Holt.

Buster "Bunk" Talbot est maintenant un trafiquant d'armes basé dans l'une des villes les plus dures de New York. Newburgh. Il n'est pas regardant sur ses clients, et beaucoup de gangs venant d'aussi loin que le Mexique et la côte Ouest lui font confiance. Les gangs de Newburgh le protègent désormais. Il est aussi le premier point de contact pour la plupart des mercenaires. Il se spécialise dans les armes légères et les fusils d'assaut.

Zeb conduit un taxi jusqu'à Newburgh, après avoir payé le chauffeur de taxi, et atteint la ville en quelques heures. Un taxi a moins de chances d'être volé ou ses roues démontées que n'importe quelle autre voiture. Newburgh se prélasse au soleil sur l'Hudson. Il entre dans la ville et roule le long de Broadway. Avec des rues étroites partant de Broadway, dont beaucoup sont des impasses, la ville est faite pour le crime. Les maisons délabrées, les ghettos et les parkings abandonnés - c'est une ville que l'espoir a fui il y a longtemps déjà.

Zeb gare son taxi sur Broadway et descend une rue étroite. L'établissement de Bunk est au bout de cette rue, dans une impasse avec une bonne ligne de tir sur l'allée s'il doit résister à un siège. Zeb peut sentir des gens le regarder derrière les portes condamnées des maisons abandonnées - très probablement les membres de gang protégeant Talbot.

L'armurerie de Talbot ferait la fierté d'un arsenal. Des vitrines étincelantes abritent des pistolets de toutes sortes, des munitions soigneusement disposées, des fusils de combat rangés sur des étagères, l'odeur de métal neuf et d'huile pour armes flottant lourdement dans l'air, et même un petit champ de tir à l'arrière du magasin.

Talbot sait pourquoi Zeb est là. Zeb l'avait informé de sa venue, et dans les cercles où il évolue, il y a peu de secrets. Talbot a construit une belle affaire ici ; les gangs et les mercenaires paient en liquide et maintiennent les problèmes sous contrôle. Il vend à des gangs rivaux, et ils n'ont aucun scrupule à ce sujet. Ils savent qu'il vend les meilleures armes et est toujours capable de les obtenir dans les quantités qu'ils veulent. Il a parlé à certains de ses amis des Forces Spéciales de Zeb, et ils ont tous dit que Zeb n'est pas quelqu'un qu'on veut avoir à ses trousses.

Il fait attendre Zeb longtemps avant de le recevoir. Zeb est habitué à ces jeux de pouvoir, et cela ne lui fait aucune différence.

— Mec, je sais ce que tu veux, et je n'ai aucune idée d'où il est. Je vends des flingues. Je ne vends pas d'informations, même si j'en avais. Maintenant, si tu cherches une arme, on peut discuter.

— As-tu équipé Holt ? demande Zeb, regardant autour de l'armurerie.

— Pas de commentaire. Mec, si tu veux acheter quelque chose, parlons-en, sinon dégage. Ne me fais pas perdre mon temps. Tu es mauvais pour les affaires. Cette ville est infestée de gangs - mes clients, soit dit en passant - qui vont penser que tu es du FBI ou des flics. La seule raison pour laquelle j'ai gaspillé les dernières minutes de ma vie à te parler est que nous avons tous les deux servi.

— Tu as un bon setup ici. Comment as-tu réussi à rester sous le radar des flics ? Je parie qu'ils seraient intéressés par ta clientèle, dit Zeb, ignorant ce que Talbot a dit.

Talbot frappe du poing sur le comptoir, faisant trembler les armes sur le mur et attirant les regards du groupe au champ de tir. Il les fusille du regard, et ils retournent à leurs affaires. Se tournant vers Zeb, il dit : — Carter, regarde-moi dans les yeux. Lis sur mes lèvres. Je ne suis pas intéressé à te parler à moins que tu n'achètes. Et même là, je ne suis pas sûr de vouloir faire affaire avec toi.

Zeb le regarde longuement. — Dis à Holt que j'arrive. Dis-lui que j'étais celui dans la hutte. Il saura de quoi je parle.

Talbot rit. — Il y a un truc qui s'appelle un téléphone, tu sais. Tu aurais pu me dire tout ça au téléphone. Pas que ça change quoi que ce soit pour moi et pas que je vais faire ce que tu dis, de toute façon. Holt et moi avons servi ensemble il y a longtemps. Je n'ai plus de contact avec lui maintenant. Et même si j'en avais, je ne serais pas ton intermédiaire pour je ne sais quelle mouche t'a piqué à son sujet. Maintenant, pourquoi ne pas déguerpir avant que je ne prenne un rôle plus actif pour te jeter hors de mon magasin ?

— Dis-le-lui, dit Zeb. Il part, sachant que Holt recevra son message de Talbot sous peu. Le lien des Seals est incassable, et il a un réseau actif.

Dans la rue, la nouvelle de son altercation avec Talbot semble s'être répandue. Plusieurs membres de gang traînent dans la rue, lui lançant des regards mauvais.

Zeb est amusé par leur attitude et se demande combien d'entre eux vivront pour voir une autre année. Il glisse comme de l'acier huilé à travers la chaleur de leurs regards, aucun n'osant l'arrêter.

En arrivant à New York, Zeb ressent le besoin de visiter son ancienne école de tabla à la Jamaïque. Il peut entendre faiblement les sons du tabla à travers les portes extérieures, et une fois entré, il est submergé par les sons et l'odeur des tambours. Un groupe de jeunes enfants est assis autour d'un vieil Indien frêle, avec une tête pleine de cheveux, des yeux vifs et des doigts forts. Son professeur, en apercevant Zeb, lui adresse un sourire chaleureux. Zeb s'assoit contre un mur éloigné, les genoux repliés, et écoute.

— Le tabla est vide, creux, pour une raison. Son professeur fait signe à Zeb de s'asseoir à côté de lui, prend le dagga, et le place devant lui et les enfants.

— Jouer du tabla est facile. Une fois que vous avez appris les techniques, vous pouvez en jouer. Mais si vous ressentez le tabla, si vous lui permettez de parler, alors il vous permettra de le remplir. C'est pourquoi il est creux, pour que vous puissiez créer et le remplir. Il frappe le syahi du dagga et produit un son profond. Il fait signe à Zeb de s'asseoir à côté de lui et lui offre une paire de tablas. Il en tire une autre paire pour lui-même et entame un taal.

Zeb suit, et le professeur et l'élève se remplissent de rythme.


CHAPITRE HUIT



Il rencontre Bear et sa partenaire le lendemain et leur expose la situation. Ils sont d'accord sur la nécessité d'une protection rapprochée ; ils font ce métier depuis plusieurs années et savent bien lire une situation.

Cassandra est furieuse quand elle apprend les plans de Zeb concernant Bear et sa partenaire pour la protéger et la suivre pendant une durée indéterminée. Zeb reste vague sur les raisons de leur présence.

— Qu'est-ce qui peut m'arriver de pire ? crie-t-elle. Quelqu'un va venir me faire du mal ? Et alors ? Je ne suis pas prête à être suivie par un gorille et sa compagne qui vont gâcher ma vie.

Zeb l'ignore.

— Zeb, ne m'ignore pas comme ça. Je ne veux pas d'eux autour de moi. Après avoir vécu dans une ville aussi sanglante que Washington, tu crois que tes ennemis me font peur ?

Zeb n'en doute pas une seconde. Cassandra a affronté des voleurs, survécu à des bagarres de bar et calmé un preneur d'otages armé, tout ça grâce à sa vie à Washington. Mais tout cela ne peut être comparé à la cruauté que Holt apporte. Zeb ne prend aucun risque. Il continue de l'ignorer, et elle finit par sortir en trombe et claquer la porte de sa chambre derrière elle.

Bear tousse poliment. — Eh bien, ça s'est bien passé. Tu crois qu'elle va être difficile ?

— Non, elle ira bien demain. Au fait, elle ne sait pas que vous la suivez déjà depuis des semaines... alors il vaut mieux que vous gardiez ça pour vous.

Il leur fait visiter l'appartement et son arsenal. Il a construit un compartiment caché en abattant une section du mur, en recouvrant l'intérieur de velours doux et en reconstruisant une porte à charnières qui ressemble exactement au mur. Elle ne peut être ouverte qu'en appliquant une pression spécifique sur trois points de pression dans une séquence particulière. Cassandra ne sait pas qu'il est là. Zeb en a plusieurs dispersés dans la ville, avec de nouvelles identités et des liasses d'argent.

Bear siffle quand il voit le Glock 19, le Smith and Wesson .357 SIG, un Steyr S40-A1, un Heckler and Koch HK416, du gaz CS, des piles de munitions, des couteaux de chasse et même quelques grenades assourdissantes et incapacitantes.

— Assez pour commencer une guerre, grogne-t-il.

— Ou en survivre une, répond Chloe.

— Nous avons notre propre matériel, mais c'est bon de savoir que tout ça est là, poursuit Bear. Nous avons étudié le bâtiment et le quartier ces dernières semaines, et nous sommes prêts à commencer dès ce soir.

Zeb leur fait un briefing sur les voisins, le portier et les différentes routines dans l'immeuble, et établit des codes d'appel avec eux.

Alors qu'il se prépare à partir, Rory entre en trombe. Il s'arrête brusquement et regarde Bear bouche bée. Bear est énorme, il dépasse Zeb d'une tête, il est bâti comme une forteresse et arbore une barbe fournie ; Chloe est tout le contraire, petite et svelte.

Bear lui rend son regard puis lui fait un clin d'œil lentement. Il tend la main et se présente : — Tu dois être Rory. Pour une raison étrange que je n'ai jamais pu comprendre, tous mes amis m'appellent Bear. Un début de sourire. — Voici ma partenaire, Chloe. Nous allons rester chez ta tante Cassandra pendant quelques semaines.

Rory glousse malgré lui et regarde Zeb.

— Cass a besoin d'aide, et Bear et Chloe ont proposé leur aide. Ce sont de bons amis à moi. Bear est d'ailleurs un meilleur lanceur que moi, et il en sait plus sur le baseball que quiconque que je connaisse.

Cela convainc Rory, qui se précipite pour le dire à sa mère. Zeb regarde Bear et Chloe. — Laissez-moi vous présenter au reste de la famille.

Il les emmène dans l'appartement d'à côté et les présente à Lauren. Les yeux de Lauren sont pleins de questions, mais Zeb dit qu'il expliquera plus tard quand Connor sera à la maison. Il laisse Bear et Chloe régler les choses avec Lauren, puis plus tard, avec Cassandra.

Il retourne au métro à pied ; se fondre parmi les passagers anonymes le calme et l'aide à réfléchir. Il sait ce qu'il fait : s'utiliser comme appât pour attirer et faire pression sur Holt. Il sait que Holt est dans la ville. Il ne sait pas comment il le sait, mais cette connaissance est là. Il a toujours eu cette sensation de picotement quand sa proie est proche. Il a essayé d'expliquer cela à des psychologues quand il était dans les Forces Spéciales, mais ils n'ont pas compris. Depuis, il n'en a parlé à personne d'autre, bien qu'il pense que Broker et Bear l'aient peut-être pressenti chez lui. Ce sont les deux personnes avec lesquelles il s'est le plus rapproché de baisser sa garde.

Il vérifie son téléphone et voit un message de Broker.

— Jackpot, crie-t-il quand Zeb l'appelle. J'ai trouvé la mère de ce salaud ! Elle s'appelle Pamela Whitlock ; son adresse est à Williamstown - à environ une heure et demie de Jackson. Elle s'est remariée et a changé son nom en Whitlock. Pas d'enfants et elle a légué la maison familiale de Jackson à Holt. C'est comme ça que je l'ai trouvée. Tout cela sort d'un coup de Broker alors qu'il savoure son triomphe.

— Son second mari est décédé il y a quelques années. Pas de revenus connus actuellement, à part une pension d'État. Je suppose que son mari lui a laissé un bon pactole pour vivre.

— Tu veux aller jeter un coup d'œil à sa maison ? Je sais que tu en as envie, et cette fois je viens avec toi, dit Broker.

— Ne t'implique pas. Ça n'a rien à voir avec toi.

— Mon pote, on a déjà eu cette discussion. Je me suis impliqué le jour où je t'ai rencontré. Ce n'est pas comme si je n'avais jamais été sur le terrain depuis que j'ai commencé à traiter des informations.

Zeb est conscient de cela.

Broker a participé à quelques missions avec d'autres contractants militaires, bien qu'il choisisse ses missions avec soin. S'il doit choisir un partenaire, Broker sera son premier choix, solide sous le feu, gardant son sang-froid, et un tireur d'élite de premier ordre. Pour un analyste, Broker a un don pour manier un fusil à longue portée.

Il pourrait avoir besoin d'une deuxième paire d'yeux, mais ne veut impliquer personne d'autre dans cette affaire. Il y a déjà trop de personnes non essentielles impliquées.

— Bubba, je sais ce que tu penses, mais il n'est pas question que tu ailles seul à Williamstown. Je viens avec toi.

Silence sur la ligne, puis Broker poursuit : — Je vais équiper un véhicule demain, et nous pourrons y aller. Pour l'instant, tout ce que nous voulons faire, c'est vérifier l'endroit et voir si nous pouvons trouver une trace de Holt là-bas.

Zeb regarde par la fenêtre. Si Holt séjourne chez sa mère, cela pourrait être une complication. Zeb ne s'est jamais écarté de sa règle de ne pas impliquer de personnes non essentielles.

Il se demande aussi si Mendes et Jones sont avec Holt. Il pense que c'est une forte possibilité. Les six ont travaillé ensemble pendant longtemps, et les événements en RDC n'auraient fait que les rapprocher davantage. Holt reste sa priorité, puisqu'il était le meneur, et une fois qu'il l'aura trouvé, il pourra se concentrer sur les autres.

Le lendemain, Broker arrive au volant d'une Honda Civic anonyme avec des plaques du New Jersey. Zeb inspecte la voiture et voit qu'il l'a équipée d'un micro parabolique, de jumelles infrarouge, d'une caméra à fibre optique avec enregistreur, et d'un imageur thermique.

— J'adore la technologie, dit-il sur la défensive quand Zeb le regarde. Et puis, ça nous sera utile.

— C'est ta voiture ? demande Zeb.

— Une des miennes. Tu sais que j'ai une agence de location de voitures, qui est une couverture pour mes véhicules. C'est plus facile et ça offre à la fois l'anonymat et le contrôle.

Zeb réfléchit un instant. — Retournons à l'agence de location pour changer le nom de location pour le mien. Je veux aussi que ton agent m'observe attentivement.

Broker regarde Zeb comme s'il venait de chanter « Je suis une petite théière » en portant un tutu rose et des oreilles de Spock.

Zeb le regarde en retour.

Broker claque des doigts. — J'ai compris. Si Holt remonte la piste, tu veux qu'il sache que c'est toi.

Zeb hoche la tête. — C'est pourquoi je ne veux pas que tu sois impliqué. Ça n'a rien à voir avec toi.

Broker renifle. — Allons-y. Assez perdu de temps avec ça. Et ne remets plus ça sur le tapis.

Ils se rendent à l'agence de location, où Zeb entre et change le nom de location, puis traîne sans but, examinant les prospectus sur les murs, s'assurant d'être bien visible pour les caméras de surveillance montées à l'intérieur de l'agence.

Ils repartent une fois terminé, Broker au volant. — Alors, comment veux-tu procéder ? demande-t-il. On peut simplement faire quelques passages devant la maison, on peut rester jusqu'à la nuit et s'introduire, ou on peut mettre en place une surveillance à long terme avec quelques autres... il y a de nombreuses possibilités.

— Et que feras-tu une fois que tu auras trouvé Holt ? poursuit-il avant que Zeb ne puisse répondre. Malgré ta réputation de dur à cuire, tu n'as jamais été du genre à exécuter de sang-froid.

— Tu as fini ?

— À l'instant.

— Nous n'allons rien faire de ce que tu as suggéré. Nous allons nous garer juste en face de sa maison et rester assis pendant quelques heures.

— Je me doutais que tu allais dire quelque chose comme ça. Tu sais que tu es un vrai rabat-joie, Zeb ? Tous ces gadgets... quand vais-je pouvoir les utiliser ?

— Et que feras-tu une fois que tu l'auras trouvé ? Que se passera-t-il si tu le croises dans le métro ? Tu ne peux pas le livrer aux fédéraux parce qu'ils t'ont dit de te tenir à l'écart. Ils pourraient même s'en prendre à toi. Si les flics l'attrapent, ils le leur remettront simplement. À part l'option de l'exécution, je ne vois ni un plan B ni un plan C.

— Je le remettrai à l'ambassade de la RDC.

Broker reste assis dans un silence stupéfait pendant un instant, puis éclate d'un rire long et sonore — tout le long jusqu'au New Jersey.


CHAPITRE NEUF



Ils arrivent à Williamstown près de midi. Une petite ville d'à peine vingt mille habitants, une ville qu'on peut traverser en une heure et oublier en moins de temps encore. Une ville pour retraités et pour ceux qui veulent échapper à la frénésie des grandes villes.

Ils trouvent la maison de Pamela Whitlock sans trop de difficulté et font quelques passages devant. La maison est en retrait de la rue et entourée de feuillages. Broker a les plans de la maison, ils les examinent donc - c'est une maison de six chambres avec des jardins à l'avant et à l'arrière. Les jardins sont entourés de grands arbres et ont une sortie sur le côté. Broker a activé le détecteur de chaleur corporelle dans sa Civic, et il n'indique rien. Personne dans la maison... ou rien que la machine puisse détecter.

Une effraction dans un quartier résidentiel comme celui-ci est toujours à haut risque. Les voisins se connaissent, les étrangers se font remarquer, et les résidents bavardent - sans parler des rondes de voisinage ou des comités de vigilance. La maison de Whitlock a l'avantage d'être en retrait et entourée d'une végétation dense. Les lampadaires sont couverts de crasse, leur éclairage est faible. Bien que Zeb n'ait pas l'intention d'entrer par effraction, par habitude, il recherche automatiquement les points d'entrée et de sortie.

Ils se garent dans la rue, juste à gauche, toujours visibles de l'intérieur de la maison. Zeb se fait remarquer en sortant de la voiture, fixant longuement la maison, puis en passant devant plusieurs fois, faisant mine de prendre des notes et des photos tout en observant la structure.

— La maison a l'air vide, semble vide, et la machine dit qu'elle est vide. Tu espères juste que les voisins te repèrent et fassent passer le mot à sa mère et de ses lèvres aux oreilles de Holt. Toutes ces conneries... Zeb, je croyais que tu étais un homme d'action, grommelle Broker en s'installant dans la voiture et se préparant à somnoler.

Zeb passe quelques heures dans la rue. Pendant ce temps, un voisin rentre de ses courses, les enfants se précipitant dans la maison suivis par les parents, regardant Zeb avec curiosité. Une voiture de patrouille passe devant lui, lentement, une fois puis deux, mais ne s'arrête pas. Quelques autres voitures passent, toutes avec des plaques du New Jersey.

Ils partent en fin d'après-midi, Broker conduisant, tout en maugréant sur cette perte de temps.

— Content ? Maintenant que tu t'es transformé en cible, que tu t'es peint en orange vif ? demande Broker alors qu'ils rentrent à New York.

— Il n'y a pas d'autre moyen, dit Zeb, si je veux qu'il vienne à moi.

Broker lève les mains de frustration. — Je vais continuer à fouiller dans mes bases de données, sur mon réseau, et aussi continuer sur Hardinger. Si quelque chose se présente, je te le ferai savoir. Tu veux que je me renseigne sur Mendes et Jones ?

Zeb secoue la tête.

Broker dépose Zeb à Jackson Heights, à quelques pâtés de maisons de son appartement. Zeb profite de la marche pour passer en revue ce qu'il a jusqu'à présent et planifier son prochain mouvement.

Il a deux choix à ce stade - continuer à chercher l'endroit où se trouve Holt, ce qui pourrait être un processus long et fastidieux pendant lequel Holt pourrait s'échapper du pays, ou attirer Holt en étant provocateur. Zeb étant Zeb, a choisi l'option provocatrice en traînant autour de la maison de sa mère, sans être directement agressif, en dessous du radar des flics et du FBI. Il n'y a aucune garantie que ses actions fonctionneront ni que les recherches de Broker trouveront Holt, mais Zeb doit faire avec ce qu'il a, et son instinct de chasseur lui dit que Holt viendra après lui.

C'est ce qu'il aurait fait, s'il avait été à la place de Holt.

Il va à son appartement et sort son sac de transport, qui contient toutes ses armes - un Glock 17, un Beretta 92A1, un HK416 ainsi qu'un Heckler and Koch G28, un couteau à ressort Benchmade Entourage, quelques grenades assourdissantes, sa caméra à câble - et fait un sac léger de ses vêtements. Il vivra dans des hôtels miteux et délabrés, où personne ne remarquera ses allées et venues, jusqu'à ce que tout cela se termine. Il sort une carte et établit une grille de blocs entre la 58e et la 25e rue. Broker avait loué la Civic dans cette grille, et cela donnera à Holt un point de départ pour localiser Zeb.

Il entre dans un hôtel près de la 58e rue sur le côté ouest et s'enregistre. Le portier ne lève pas les yeux du match de football qui passe à la télé tandis qu'il prend l'argent de Zeb sans un mot et lui tend une clé. La chambre est étonnamment propre et bien organisée, avec une petite salle de bain bien entretenue et une minuscule fenêtre donnant sur la rue. Il se rafraîchit et explore l'hôtel en profondeur, notant l'escalier de secours à côté de sa fenêtre, la sortie arrière, l'éclairage le long des couloirs et l'unique caméra face à l'entrée.

Il fait le tour du pâté de maisons et se familiarise avec sa disposition.

Il se rend ensuite dans ce lieu perpétuellement peuplé de New York, Times Square, et traîne, observant le flux et le reflux des gens, le pouls de la ville qui palpite.

Le lendemain, il loue la même Civic à la même agence, se rend à Williamstown et répète son observation de la maison de la mère de Holt.

Il remarque le rideau du voisin qui bouge quand il est là depuis une heure, mais l'imageur thermique reste silencieux.

Il part après une autre heure. De retour en ville, il quitte l'hôtel et en trouve un autre, tout aussi anonyme, quelques rues plus au sud.

Il arpente les rues de la ville les jours suivants, et c'est le quatrième jour que la violence le trouve.

Il marche le long de la 36e rue Est tard dans la nuit, avec peu de piétons aux alentours, à l'exception d'un taxi solitaire qui parcourt la rue et d'un promeneur de chien occasionnel souffrant d'insomnie. Il entend une altercation devant lui et ralentit davantage, scrutant la rue devant et derrière lui. Rien. Vide.

Il s'approche prudemment de l'entrée de la ruelle d'où proviennent les bruits.

Sniffen Court est l'une des rares ruelles du sud de Manhattan. Elle a été construite au milieu du XIXe siècle pour abriter des écuries, qui ont été plus tard converties en logements. Le fond de la ruelle est une impasse, avec un mur de briques qui la ponctue comme un point final. Des plaques représentant des cavaliers grecs ornent ce mur de briques. La ruelle est bordée de maisons de ville élégantes, où le temps semble s'écouler un peu plus lentement que dans le reste de la ville.

Normalement, la ruelle est fermée par une grille métallique, mais ce soir, la grille est grande ouverte, et Zeb peut voir trois hommes noirs tenant un homme noir et une femme blanche en joue avec un pistolet et un couteau.

Les cinq personnes sont dans l'ombre d'une maison plus bas dans la ruelle, et les maisons semblent soit vides, soit leurs habitants sont incapables d'entendre l'agitation. Zeb porte des vêtements sombres et n'est qu'une ombre parmi les nombreuses ombres de la 36e rue Est. Il observe l'altercation pendant un long moment et scrute également la ruelle derrière eux à la recherche de signes d'un piège. Il n'en détecte aucun. L'un des agresseurs tient l'homme noir sous la menace d'un couteau, la lame piquant son cou ; les deux autres se débattent avec la femme, couvrant son visage pour l'empêcher de faire du bruit. Ce qui semblait être un braquage s'est apparemment transformé en tentative de viol.

Zeb entre dans la ruelle, le dos contre un mur, et s'avance jusqu'à être visible des cinq personnes. La femme l'aperçoit, ses yeux s'écarquillent, et sa lutte attire l'attention des agresseurs.

— Dégage, négro, marmonne l'un d'eux. C'est une fête privée.

Zeb fait un pas en avant. Trois contre un, ce ne sont pas les meilleures chances, mais généralement, si le meneur est mis hors d'état de nuire, les autres s'enfuient. C'est prouvé depuis l'époque des rois.

L'un des hommes noirs s'écarte de la femme et s'avance vers Zeb, son pistolet brillant dans la lumière tamisée. — Dernière chance, connard, occupe-toi de tes affaires et tu pourras vivre.

Ce n'est pas le leader, juste un sbire ; néanmoins, l'éliminer réduirait leur nombre à deux.

Il recule d'un pas, se rapprochant du mur, pour mettre de la distance entre lui et les autres, et l'agresseur le suit, son doigt sur la détente, détendu. Zeb peut voir le canon noir se diriger vers lui et fait un autre pas en arrière vers le mur. Si l'arme tire, elle le touchera lui ou le mur. Acceptable.

L'homme noir avance, souriant en voyant Zeb acculé contre le mur.

La main d'un bon pratiquant d'arts martiaux peut se déplacer à environ 14 mètres par seconde. Les artistes martiaux doivent être ralentis ou la caméra accélérée pour capturer leur séquence d'action pour un film et la repasser à vingt-quatre images par seconde, sinon tout ce que le public verra ne sera qu'un flou.

À 14 mètres par seconde, l'artiste martial délivre près de 46 joules d'énergie dans une frappe descendante. L'énergie nécessaire pour briser les côtes d'une personne moyenne est de 30 joules. Il en faut beaucoup moins pour briser un poignet.

L'homme noir ne voit pas la main gauche de Zeb bouger. Tout ce qu'il ressent, c'est un énorme bloc de béton frappant son poignet, et l'arme tombe et glisse au loin. Son cerveau met quelques secondes à réaliser que son poignet a été brisé, puis une douleur intense le frappe. Un coup aux côtes et il s'effondre.

L'homme noir qui tient la femme les regarde un instant ; elle saisit sa chance et crie fort à l'aide. Malgré sa terreur, ses yeux sont rivés sur Zeb. Elle pense qu'il va se faire tirer dessus, mais l'instant d'après, l'homme noir est tombé au sol, Zeb se tenant droit au-dessus de lui, ses yeux sombres, vides, fixant les siens.

Il glisse vers celui qui tenait son petit ami ; un coup au cou et une clé de poignet, et il est au sol.

L'homme noir qui la tenait se relève péniblement et s'enfuit, et elle voit que son sauveur ne fait aucun effort pour l'arrêter. En fait, il recule d'un pas et laisse les deux autres hommes noirs se relever et s'enfuir aussi.

Il leur demande : — Je peux les rattraper. Voulez-vous appeler la police ?

— Nous nous promenions simplement ; ces types se cachaient dans cette ruelle et nous ont sauté dessus. Ils ont pris notre argent, nos cartes et s'apprêtaient à prendre mes bijoux quand vous êtes arrivé. La peur et l'adrénaline font jaillir les mots de sa bouche.

À présent, la ruelle s'est animée ; plusieurs portes se sont ouvertes, les résidents émergeant de leurs cocons. L'un d'eux a appelé la police, et on peut entendre les sirènes au loin. Les résidents entourent le couple, et une bulle de bavardages excités les enveloppe. La femme lève les yeux après quelques instants pour désigner Zeb aux résidents et le remercier, mais il a disparu. Elle va à l'entrée de la ruelle et regarde autour d'elle dans la rue, mais tout ce qu'elle peut voir, ce sont des ombres et une profonde obscurité.

Les policiers procèdent à une série de questions sommaires, mais en l'absence des agresseurs et du sauveur, il n'y a pas grand-chose de plus qu'ils puissent faire.

Le silence s'installe alors que les résidents disparaissent dans leurs maisons et que les policiers emmènent le couple. Zeb émerge d'une entrée en retrait de la 36e rue Est et s'éloigne dans l'obscurité. Broker appelle cela son syndrome de Batman, avec une différence : Batman cherchait les ennuis. Les ennuis cherchent Zeb.
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Zeb a presque oublié qu'il a accepté de se joindre à la fête de Connor pour assister à la collecte de fonds de Hardinger. Le message enthousiaste de Rory sur son téléphone le lui rappelle. Il quitte son hôtel, en trouve un autre tout aussi anonyme dans le même quartier, s'y installe, puis se rend à l'appartement de Cassandra.

Zeb a dû louer un smoking pour l'occasion. Chez Connor, il trouve tout le monde rassemblé qui l'attend, sauf Cassandra. Elle est partie en avance avec la Directrice. Elle a laissé partir Bear et Chloé, puisque la Directrice a sa propre équipe de sécurité autour d'elle.

Anne siffle en voyant Zeb. — Eh bien, eh bien, Major. Comme tu es élégant !

Rory glousse.

— Ça suffit, les enfants, dit Connor en les poussant vers la porte.

Ils prennent deux taxis, Zeb partageant le sien avec Anne et son petit ami, pour se rendre à la collecte de fonds caritative à 1000 dollars le couvert dans le centre-ville de Manhattan.

La sécurité est stricte et professionnelle, comme il se doit avec plusieurs célébrités et politiciens nationaux présents. Zeb se sépare de son groupe principal et longe un mur, observant les événements et les gens.

Hardinger est facile à repérer puisqu'il est l'hôte de l'événement et n'est jamais loin du devant de la scène. Grand, beau, bronzé, souriant avec des dents blanches, et une chevelure fournie : il a tous les attributs physiques d'un politicien qui réussit. Zeb a étudié son passé et sait qu'il était autrefois un marine et qu'il a connu le combat.

Hardinger a posté des agents de sécurité discrètement autour de la salle. Il a probablement engagé une sécurité spéciale pour la soirée. Certains membres de l'équipe de sécurité ont l'air de vétérans, mais aucun d'entre eux ne figure dans le dossier que Broker lui a donné.

Il scrute les invités, n'en reconnaît pas la plupart, ce qui ne le surprend pas. Il ne s'intéresse que de façon occasionnelle à la politique et à la scène hollywoodienne.

Il voit Cassandra et la Directrice assises ensemble ; elle semble sentir son regard, se retourne, l'aperçoit et lui envoie un bref sourire. Elle lui fait signe qu'elle veut lui parler après. Connor, Lauren, Anne et son petit ami sont assis ensemble. Ils ont laissé Rory avec une baby-sitter.

Hardinger est un hôte accompli, interagissant facilement avec le public, utilisant une forme d'humour auto-dérisoire pour pimenter les festivités de la soirée.

Connor lui fait signe de les rejoindre à la table du dîner une fois que les affaires sérieuses sont terminées. — Comment trouves-tu ça, Major ?

— C'est mon premier événement de ce genre, donc je n'ai pas de point de comparaison.

— Zeb n'a jamais de point de comparaison de toute façon. Il ne compare pas. Il traite tout comme un incident isolé, intervient une voix derrière eux.

Broker.

Zeb fait les présentations et lui demande : — Je croyais que les forums Internet étaient ton terrain de jeu ?

— Et je croyais que les écoles d'arts martiaux étaient les tiennes.

— Alors comment vous connaissez-vous tous les deux ? demande Anne.

— On s'est croisés en Somalie. J'étais analyste du renseignement, et Zeb, eh bien, Zeb était juste de passage, répond Broker avec un large sourire.

— Je dois dire que je trouve cet événement très raffiné et sophistiqué. Mais je ne m'attendais à rien de moins étant donné la stature de Hardinger. On comprend facilement comment il est devenu l'un des politiciens les plus en vue du pays, dit Connor, ramenant le sujet à la soirée.

— On dirait que tu l'admires, frangin... fais attention. Tu pourrais finir par abandonner ton article sur son entreprise. Anne rit.

— Pas de danger. J'admire son aisance, mais l'article est toujours d'actualité et monte en puissance. J'ai reçu des emails intéressants qu'il a envoyés à son personnel en Afrique concernant les conditions de travail et l'acquisition de nouvelles mines. Rien qui ne l'implique directement pour l'instant, mais on pourrait lire beaucoup entre les lignes si on le voulait. Les emails sont maintenant entre les mains de mon service juridique pour déterminer si nous pouvons publier l'histoire. Mais j'espère aussi obtenir plus d'informations de mes sources, alors croisons les doigts.

— Vous parlez de moi ? tonne une riche voix de baryton derrière eux, et Hardinger apparaît, posant une main sur l'épaule de Connor.

— Comment allez-vous, Connor ? Vous passez un bon moment ? Qui sont vos amis ? demande-t-il, affichant un sourire ultra-blanc à tous.

— Belle soirée, Sénateur. On comprend pourquoi le parti a tant confiance en vous quand il s'agit de collecte de fonds, répond Connor, présentant le reste de son groupe au politicien.

— Major, hein ? Un terrien ! Je suppose que quelqu'un doit faire ce boulot. Je veux dire, porter nos sacs pendant qu'on faisait le vrai combat. Le Sénateur sourit à Zeb pour atténuer la piqûre de ses mots.

Hardinger les guide, sans sembler le faire, vers la galerie au fond de la salle. Un bout de la galerie expose des photographies du Sénateur avec le Président, le Président de la Chambre, divers leaders internationaux, des coupures de presse... la dure vie d'un politicien. À l'autre bout se trouvent des photographies de lui pendant ses jours de marine et ses médailles.

Anne murmure : — Jolie touche. D'un côté, il fait du bien pour le pays ; de l'autre, il se bat pour lui.

Zeb doit être d'accord. Hardinger avec son fusil de sniper, posant dans divers pays du monde, est fait pour les affiches de recrutement des marines.

— Alors, Connor, comment s'est passé votre voyage en Afrique ? demande le Sénateur.

— C'était bien, j'ai obtenu de bons éléments de contexte pour la série sur laquelle je travaille.

— L'exposé sur l'industrie minière là-bas ? Leurs pratiques de travail et leur utilisation de la main-d'œuvre ?

— Tu sais très bien sur quoi je travaille. Alchemy n'a-t-elle pas des mines au Congo ?

— Oui, et si tu insinues qu'Alchemy commet des méfaits, je te dis tout de suite que je n'ai aucune idée de leurs pratiques. Je ne la dirige plus, mais quand j'y étais, je menais la barque proprement.

— Le temps nous le dira.

Le sénateur se tient devant ses photographies de tireur d'élite des marines. — Tu sais, Connor, l'une des raisons pour lesquelles j'aimais être tireur d'élite, c'est que les dommages collatéraux sont minimes. Mais il y a toujours des dommages collatéraux dans n'importe quelle profession, et une personne responsable devrait prendre des mesures pour les minimiser.

— N'es-tu pas d'accord, Major ? ajoute-t-il en se tournant vers Zeb.

— À l'époque, je n'étais que le porteur de sac, Sénateur. Que sais-je de ces grands termes ? répond Zeb. Il observe le Purple Heart, la Silver Star et les diverses citations de tireur d'élite exposées.

— Tu es bon avec une arme longue, Major ? demande Hardinger.

— Ouais, pour m'en servir de béquille.

Hardinger laisse échapper un bref éclat de rire. — Je sens des profondeurs cachées en toi, Major. Je peux facilement trouver ton dossier militaire si je le veux.

— Si tu trouves quelque chose d'intéressant, fais-le-moi savoir. Peut-être qu'on pourra échanger des secrets.

Hardinger sourit. — Passez un bon moment, les amis. Je dois retourner inciter les gens à ouvrir leurs portefeuilles. Il s'en va.

Connor le regarde partir. — J'adorerais le faire tomber.

— Et si tu n'arrives pas à déterrer quoi que ce soit sur Hardinger ? Tu abandonneras l'article ? demande Lauren.

— Non. L'article paraîtra quoi qu'il arrive. Après tout, il s'agit bien des pratiques minières des mines appartenant à des Occidentaux.

— C'est bien, dit Lauren avec soulagement. Je pensais que tu perdais ton objectivité sur cette histoire.

— Ça n'arrivera pas. Je vise mon Pulitzer. Il rit. — Allez, voyons ce que nous réserve le reste de la soirée.

Il les ramène tous à leurs sièges. Anne jette un coup d'œil en arrière et voit Broker perdu dans ses pensées devant les médailles du Sénateur.

Il faisait chaud à Mogadiscio, presque trente-deux degrés, le temps sec aspirant toute l'humidité du corps. Broker était rattaché à une patrouille de Rangers et était dans la ville depuis quelques mois. Ils étaient là pour capturer le général Aidid, qui devenait une nuisance majeure pour la paix et le gouvernement somalien reconnu par l'ONU. C'était une guerre sanctionnée par l'ONU, mais qui avait été sévèrement entravée par la mauvaise qualité des renseignements générés par les forces américaines.

Broker avait été déployé dans l'unité des Rangers pour changer cela. Il était là depuis quelques mois, et ils avaient déjà perdu quelques Rangers à cause des tireurs d'élite somaliens.

Ce jour-là, ils roulaient dans une Jeep blindée le long des rues poussiéreuses de Mogadiscio. Broker avait été le dernier à monter dans la Jeep et était assis le plus près de l'arrière, cinq autres devant lui. Il avait été beaucoup taquiné pour ça, les taquineries habituelles que les gars du renseignement recevaient des soldats de terrain.

Ils filaient sur une route poussiéreuse, des bâtiments de chaque côté. Broker avait remarqué un hôtel vert et blanc, un bâtiment basique de deux étages qu'ils venaient de dépasser. L'extrémité de l'hôtel s'ouvrait sur un carrefour. Il n'y avait pas de piétons dans la chaleur. La carcasse brûlée d'une voiture devant l'hôtel était le seul occupant.

À Mogadiscio, les rues poussiéreuses et somnolentes étaient les champs de bataille.

Un Somalien vêtu en civil, le visage couvert d'une serviette rouge, sortit de derrière l'épave de la voiture, tenant un lance-roquettes RPG dans sa main. Broker resta bouche bée d'incrédulité. Une seconde avant, la rue était vide, paisible, la seconde d'après, ce Somalien se tenait là avec des particules de poussière tourbillonnant autour de lui et la mort entre ses mains.

La Jeep freina brusquement, le sergent Ranger criant : — À couvert. À couvert. Roquette.

Broker se précipita à l'arrière, trébuchant, se redressant, et courut vers le mur de l'hôtel, une porte en retrait, n'importe quelle couverture qu'il pouvait trouver, alors même qu'il entendait le bruit caractéristique du lanceur. Un moment plus tard, la Jeep décolla et fut projetée contre les murs de l'hôtel. Une vague de chaleur le frappa, suivie par la Jeep qui le cloua au sol, sa paroi latérale et son toit reposant sur sa taille et ses jambes.

Broker perdit connaissance pendant une minute, et quand il revint à lui, il vit que le conducteur Ranger de la Jeep avait reçu l'explosion de plein fouet, ses restes gisant sur la route. Dès que le type au lanceur avait tiré, il avait été rejoint par plusieurs Somaliens qui avaient ouvert le feu sur les Américains derrière la Jeep en flammes.

La vue trouble et embuée de sueur, Broker tâtonna à la recherche de son fusil, qui se trouvait à quelques mètres, mais son corps ne bougeait pas d'un pouce. Il ne savait pas à quel point il était écrasé ; son corps pompait de l'adrénaline en doses massives, tenant la douleur à distance.

Il tourna lentement la tête vers les Rangers et en vit trois encore en vie, le sergent aboyant furieusement dans sa radio et les deux autres ripostant. Tous étaient blessés, mais vivants. Plus loin gisait le corps du quatrième Ranger, qui ne riposterait plus, ni ne ferait quoi que ce soit d'autre.

Broker tendit le bras vers son fusil, ses doigts raclant la poussière, le sang rugissant dans ses oreilles. Il entendit vaguement le sergent hurler : — À couvert. À couvert, et se retourna pour voir le type au lanceur lever le canon du lanceur vers eux tandis que les autres Somaliens intensifiaient leur tir de couverture.

La tête du type au lanceur disparut dans une brume rose. Broker pensa qu'un des Rangers l'avait eu, puis il entendit un autre claquement sec, et une autre tête somalienne disparut. Broker tourna la tête, pensant que la cavalerie était arrivée, mais ne vit personne. La rue poussiéreuse était vide à l'exception des vagues de chaleur.

Des tirs espacés, sans précipitation, un professionnel, pensa vaguement Broker, tandis que les détonations sèches continuaient et que les Somaliens tombaient. Les tirs cessèrent lorsque le dernier Somalien s'effondra. Le silence emplit la rue, rien ne bougeait, puis une grande silhouette émergea à travers les vagues de poussière et se tint au-dessus de Broker.

En silence, il se pencha et poussa la carcasse de la Jeep. Les Rangers restants se précipitèrent pour l'aider, et ils libérèrent Broker.

— Merci, mec. On serait aux portes du paradis maintenant si tu n'étais pas arrivé. Le Sergent regarda l'étranger. — De quelle unité fais-tu partie ?

L'étranger garda le silence et s'éloigna, son fusil de sniper comme une extension de lui-même.

Zeb.

Broker était retourné sur les lieux plus tard, une fois remis — il boiterait légèrement pour le reste de sa vie — et avait retracé leurs mouvements ainsi que ceux de Zeb. Zeb marchait sur le toit d'un bâtiment quand il avait entendu l'embuscade. Broker pouvait voir ses pas régulièrement espacés sur la fine couche de poussière recouvrant le toit, puis les pas s'allongeaient lorsque Zeb s'était mis à courir. Il vit l'endroit où Zeb s'était agenouillé sur le toit et avait tiré son premier coup, celui qui avait neutralisé le type au lance-roquettes. Broker estima la distance à près de 1000 mètres. Sous pression, à genoux, 1000 mètres et le premier tir avait fait mouche. Broker ne connaissait qu'une poignée d'hommes au monde capables de réussir ce tir. Broker se rappelait que chacun des tirs suivants avait été posé, Zeb prenant son temps malgré la pression évidente qui pesait sur lui.

Un tapotement sur son épaule tire Broker de sa rêverie.

— Tu étais ailleurs. Tu nous rejoins ? demande Anne.

Broker se dirige vers leur groupe, mais Zeb est absent. Il est de nouveau collé au mur et scrute la salle sans relâche. L'événement ne l'intéresse pas.

Broker le rejoint après un moment. — Tu reconnais quelqu'un parmi eux ?

Zeb secoue la tête.

— Moi non plus, répond Broker, mais en même temps, je ne m'attendais pas vraiment à ce que l'un d'entre eux soit ici. Holt est peut-être un fils de pute tordu, mais ce n'est pas un fils de pute tordu stupide, et ça en supposant qu'il y ait un lien entre Holt et Hardinger.

— Il t'a envoyé un message. Broker sourit quand il sent Zeb se figer comme un chat. — Tu te souviens de ce vétéran à la dérive à qui tu as parlé ?

— Kelly.

— Ouais, Kelly. Je crois que tu lui as demandé de faire passer le mot que tu chassais Holt ?

Zeb acquiesce.

— Eh bien, il a reçu un message de son réseau. Broker fait une pause pour l'effet et puis abandonne, voyant que Zeb peut attendre plus longtemps que le Sphinx.

— Il a dit à Kelly que tu peux oublier l'idée de le chasser. C'est lui qui vient après toi.

Il attend une réaction. N'en obtient aucune.

— Eh bien, n'est-ce pas exactement ce que tu voulais ? Précisément cette réaction ?

— Oui, mais tant qu'il ne se montre pas, cela ne veut rien dire. En fait, je suis surpris qu'il se soit même donné la peine d'envoyer ce message. Comment sais-tu qu'il vient de lui ?

Broker devient sérieux. — On a dit à Kelly de transmettre que la fille aux cheveux en feu que tu as trouvée vivante ? Il l'a laissée morte.

Zeb ne dit rien, ne montre rien. Même Andrews ne savait rien de la fille aux cheveux brûlés, seule une personne présente sur les lieux le saurait, et saurait aussi que Zeb l'avait éloignée du feu. Quelqu'un. Holt ou ses collègues restants.

Broker ne voit aucune réaction de Zeb, mais à son immobilité même, il sait qu'un haut-fourneau fait rage en lui.

— Ça aide, dit finalement Zeb, mais ça ne change rien. Le plan reste de l'attirer jusqu'à moi.

— Je dirais que ton harcèlement semble fonctionner s'il en est réduit à envoyer des messages comme celui-là, acquiesce Broker. — Tu veux que je fasse passer un message en retour à Holt ?

— Non.

Ils observent la fête en silence, puis Broker donne un coup de coude à Zeb. — La Directrice.

Zeb regarde de l'autre côté et la voit hausser un sourcil dans sa direction. Il se dirige vers elle.

— Vous ne prenez pas d'ordres, n'est-ce pas ?

— Madame, je suis choqué. Je n'ai jamais désobéi à un ordre de ma vie, répond-il, le visage impassible.

— Soyez prudent. Vous êtes seul dans cette affaire. Vous vous attaquez à un système dont je ne peux pas vous protéger.

— Ce n'est pas une situation nouvelle pour moi, répond Zeb avant de faire demi-tour.

Broker renifle avec dérision quand Zeb le met au courant. — C'est drôle comment dans le grand ordre des choses, ce qui s'est passé au Congo est oublié, ou enterré. Les bureaucrates. Les rouleaux de papier toilette usagés ont plus de valeur.

Broker devient sérieux. — Tu pourrais découvrir que ce n'est pas seulement Holt qui te traque. Le système — il fait un geste autour de lui — pourrait vouloir enterrer tous les bouts qui dépassent en même temps que l'histoire.

Zeb hoche une fois la tête ; il en est conscient. Ils rejoignent Connor une fois les événements terminés et se dirigent vers la sortie.

— Major, vous venez avec nous dans les Catskills la semaine prochaine, n'est-ce pas ? demande Anne.

— J'ai beaucoup à faire, répond Zeb.

— Rory sera tellement déçu. Il se réjouissait de votre présence. Vous ne pouvez pas essayer, Zeb ? lui demande Lauren.

— J'y réfléchirai et je vous ferai savoir dans quelques jours.

Il rentre avec Broker, qui se tourne vers lui en conduisant, — Tu crains que Holt n'attaque quand vous serez dans les montagnes ?

— Oui. Et je ne veux pas non plus que Rory s'attache trop à moi. Tu sais très bien que je ne suis pas fait pour ces choses-là. Plus je suis proche des gens, plus je les mets en danger.

Le silence emplit la voiture.

— Il y a longtemps, je connaissais quelqu'un qui ne tournait jamais le dos aux relations, quelles que soient les circonstances.

Encore du silence.

Alors qu'ils approchent de Jackson Heights, Broker lui demande :

— Que vas-tu faire maintenant ? Provoquer Holt encore plus ?

— Je rencontre le FBI.


CHAPITRE ONZE



—Quoi ? Pourquoi ? s'exclame Broker.

— La Directrice et moi avons longuement parlé ce soir.

— Je suis perdu, mec. Tu n'es pas resté à sa table plus de cinq minutes. Je t'ai observé.

— Nous avons parlé à l'extérieur de la salle, quand elle sortait des toilettes. Mais le comment et le où n'ont pas d'importance.

— D'accord, alors que disait-elle à leur sujet ? Et pourquoi n'ont-ils pas pu te contacter directement ?

— Mendes veut parler au FBI. Ça les a mis dans tous leurs états, puisqu'ils parlent déjà à Holt.

— Et alors ?

— Alors, ils veulent me parler d'abord.

— À propos de ?

— Aucune idée. La Directrice m'a demandé de les rencontrer comme une faveur pour elle.

Broker réfléchit à cela. — Tu sais que ça pourrait être un piège.

— Ouais.

— Tu sais que tu n'es pas l'enfant chéri du FBI. Ils pourraient te faire disparaître en vertu du Patriot Act.

— Tout est un piège pour toi.

— Dans mon métier d'informateur, ça ne paie pas de prendre les choses pour argent comptant. Tu vas vraiment les rencontrer ?

— Ouais.

— Peut-être que je devrais venir comme renfort.

— Peut-être que tu ne devrais pas.

Zeb rencontre Isakson à Federal Plaza après avoir été fait attendre beaucoup trop longtemps, puis palpé et fouillé minutieusement. La vengeance d'Isakson pour l'avoir humilié.

Isakson place un dossier devant lui. — Je pense que vous avez rencontré Pieter Mendes. Ex-Ranger qui était au Congo, et maintenant à New York.

Zeb ouvre le dossier et le feuillette distraitement. Il contient les mêmes informations qu'Andrews, et plus tard Broker, lui avaient fournies. — Je ne l'ai jamais rencontré. Son nom ne me dit rien non plus.

Isakson fait une pause. — Allons, allons, Major. Arrêtons de jouer, voulez-vous ? Nous savons ce que vous avez fait au Congo. Nos frères de l'agence nous l'ont murmuré à l'oreille.

— Après que nous les ayons un peu poussés, ajoute-t-il.

— Ne perdez pas mon temps avec des choses que vous et moi savons déjà, répond Zeb en se levant pour partir.

Isakson fait un pas en avant. — Vous n'allez nulle part. Il recule en voyant l'expression de Zeb.

— Nous avons besoin de votre aide, dit-il finalement, après un long silence. Nous recevons un flux constant de renseignements de Holt sur les activités d'Al-Qaïda au Congo. Ces renseignements nous ont aidés à nous rapprocher de certains réseaux dangereux. Comme vous le savez, en échange, nous avons offert à Holt l'immunité et la protection des témoins. Nous n'avons pas interrogé Holt de trop près sur ce qu'il a fait au Congo et avec qui, mais il nous a dit qu'il était avec cinq autres personnes et qu'il n'en restait que trois, et il a également mentionné que vous poursuiviez une vendetta contre lui. Vendetta. C'est son mot.

— Maintenant, Mendes nous a contactés il y a quelques jours, et lui aussi a dit qu'il avait des informations pour nous sur le Congo. Il a spécifiquement mentionné le nom de Holt et a dit qu'il était au courant que Holt informait sur Al-Qaïda et qu'il avait des informations supplémentaires.

— Alors parlez-lui. Pourquoi perdez-vous mon temps ?

— Il ne parlera qu'à vous.

— Et si je refuse ?

— Nous pourrions vous forcer à lui parler.

Il change de position sur ses pieds lorsque Zeb le regarde, ses yeux froids, perçant des trous à travers Isakson, rendant l'absurdité du commentaire d'Isakson évidente.

— Nous avons besoin de votre aide, répète Isakson. Mendes pourrait avoir plus de renseignements, et nous ne pouvons pas laisser passer une occasion d'en savoir plus sur Al-Qaïda.

— On dirait qu'il vous a été assez facile d'ignorer le viol collectif et le meurtre de femmes et d'enfants au Congo. Ou votre nouveau meilleur ami, Holt, ne vous a-t-il pas dit ce qu'il faisait là-bas ? Peut-être que vous n'avez même pas demandé.

Isakson rougit profondément. — Ce n'était pas ma décision. Bien au-dessus de mon niveau de rémunération. Vous devriez savoir comment ces choses fonctionnent.

Zeb le regarde avec mépris. — Cette rationalisation vous aide à mieux dormir la nuit ?

Une veine bat rapidement sur le front d'Isakson alors qu'il lutte pour se contrôler. Après un long silence, il prend une profonde inspiration. — Que je dorme bien ou non n'est pas votre problème. Allez-vous parler à Mendes ?

— Organisez ça.

Isakson raccompagne Zeb. — Major, appelle-t-il alors que Zeb sort.

Zeb s'arrête, ne se retourne pas.

— Nous voulons que vous obteniez tous les renseignements possibles de lui, pas que vous le tuiez. Nous serions très contrariés s'il arrivait quoi que ce soit à Mendes pendant votre rencontre.

Zeb continue sans un mot.

— Je n'aime pas ça, dit Broker, quand Zeb le met à jour. Le timing est trop coïncident. Soyons francs ; ils n'ont absolument aucune affection pour toi. S'il t'arrivait quelque chose, ils ne verseraient pas une larme. Qu'est-ce qui empêche Holt de t'abattre avec une arme à longue portée pendant que tu rencontres Mendes ?

— Je vais le rencontrer, et sur ce, Zeb raccroche.

Ils se rencontrent dans un café bondé près de Times Square, tard le soir. Le choix de Mendes. Mendes a spécifiquement demandé à Zeb de venir seul et d'être habillé de vêtements moulants afin qu'il ne puisse dissimuler aucune arme.

Zeb sait qu'Isakson a posté des agents sous couverture autour du café. Il voulait que Zeb porte un micro, mais Zeb a catégoriquement refusé. Zeb est assis dos au mur, des murs épais, suffisants pour arrêter même un tir de Barrett M107 sniper.

Mendes est plus mince que ce que décrivent les dossiers de l'agence. Débraillé. Cheveux et barbe gras, il n'est pas vraiment un modèle pour les produits d'hygiène personnelle. Ses yeux s'agitent, ne croisant ceux de Zeb que brièvement.

— C'est toi qui nous pourchasses.

Zeb ne dit rien. Il l'étudie, observe ses mains trembler. Le radar de Zeb ne s'affole pas, alors il pense que Mendes est venu seul. Il porte une veste qui pourrait dissimuler une arme, mais cela n'inquiète pas Zeb.

— Holt a mentionné que tu as tué Con, Brink... Je n'ai pas vu les corps. Jones et moi étions partis plus tôt.

— Nous étions six. Le monde était à nous. Il rit durement. Regarde où nous en sommes maintenant. Trois d'entre nous restants, chassés par toi. Chassés par un seul homme, sans soutien de personne. Qui es-tu, mec ?

Il regarde autour de lui. — Je devrais te tuer. Holt a dit que quiconque te voit devrait te tirer dessus sur-le-champ.

Zeb peut sentir les agents sous couverture se rapprocher. Isakson utilisait sûrement des micros paraboliques pour capter leur conversation, et la dernière déclaration de Mendes aurait mis les agents en alerte maximale.

Mendes se tourne à nouveau vers Zeb. — Maintenant, ce salaud est devenu un informateur du FBI, à ce que j'entends. Il est en sécurité et protégé, mais pas Jones ni moi. Nous étions avec lui. Nous en savons autant que lui, sinon plus. Nous voulons aussi être protégés d'un fou comme toi et de quiconque d'autre est là-dehors.

— Si je suis fou, qu'est-ce que cela fait de toi ? Et pourquoi me demander ? Tu aurais pu avoir cette conversation avec le FBI, le NYPD, n'importe qui. Les yeux de Zeb le transpercent du regard.

— Je ne pensais pas que les flics ou qui que ce soit d'autre me prendraient au sérieux. Je n'étais pas sûr non plus de pouvoir leur faire confiance ; c'est pourquoi je leur ai dit que je ne parlerais qu'à toi. Je suppose que ta venue montre à quel point ils veulent mes informations.

— S'ils voulaient tant tes renseignements, ils t'auraient rencontré. Il n'y avait aucun besoin de passer par moi. À moins que ce ne soit pour me piéger.

Mendes croise brièvement son regard et détourne les yeux. — J'ai mes raisons. Quant à te piéger - c'est le risque que tu as volontairement pris.

Il fait une pause, réfléchissant. — Une fois que nous sommes allés en Somalie, nous étions comme des animaux. Ce pays nous a changés. Holt nous a changés. Peut-être que nous voulions changer. J'étais différent avant le Congo. Je croyais au bien, à la droiture, à la justice. Mais là-bas... Il s'interrompt.

Il sourit de travers, évitant toujours le regard de Zeb. — Ce que nous avons fait là-bas... ça ne vous quitte pas.

— Tu me dis que tu as pris goût au viol et au meurtre de filles maintenant ? demande Zeb.

Mendes cesse ses tics nerveux et devient blême. Il regarde enfin Zeb. — Ça reste sur ton épaule. Toujours. Et ça te ronge de l'intérieur.

— Tu cherches de la sympathie et du pardon ?

Mendes fixe Zeb. Zeb est affalé, détendu. Et prêt.

— Dis à tes amis du FBI que j'ai plus d'informations que Holt pour démanteler des cellules. Holt donnait juste les ordres. Moi et les autres, on faisait tout le sale boulot et on était en contact direct avec les locaux. On connaît mieux que Holt ce que Al-Qaïda fait là-bas. Je connais des noms, des chiffres, des cellules, des lieux, leur façon de travailler... bien plus que ce que Holt sait et leur donne. En échange, je veux l'immunité. Je veux que tu arranges ça pour moi.

— Et pourquoi penses-tu que j'en ai quelque chose à foutre de ce que tu veux ? C'est toi que je veux. Chacun d'entre vous et surtout Holt. Pourquoi diable devrais-je jouer les entremetteurs pour toi alors que je préférerais te descendre ?

— Alors je perds mon temps avec toi. Et quant à me tuer, tu ne le feras pas. Tu vois, tu es ma police d'assurance maintenant. Si tu me tues, ou si je meurs pour une raison quelconque, le FBI te tombera dessus plus vite qu'une tonne de briques. Il sourit froidement, ses tics nerveux ayant tous disparu.

Il se lève, regardant Zeb toujours affalé sur son siège. — Fais-leur me donner le même accord qu'ils donnent à Holt, ou je rendrai publiques leurs magouilles et je ferai s'écrouler toute cette merde sur eux.

Mendes le regarde un moment, puis se retourne et sort.

Zeb le suit un instant plus tard.

Mendes s'arrête devant le café, Zeb à quelques pas derrière lui. New York tourbillonne autour d'eux et vaque à ses occupations. Les agents sont là. Zeb peut les sentir.

— Tu sais, Holt avait raison. Mendes tourne la tête pour regarder Zeb.

Une femme face à Mendes hurle. — Un pistolet ! Il a un pistolet !

Mendes se tourne doucement vers Zeb, son bras droit glissant hors de sa veste, tenant une arme. Les gens plongent sur le trottoir, s'abritant derrière des tables renversées alors que d'autres cris percent l'air.

Zeb reste immobile. Rien n'existe maintenant que le bras de Mendes qui se tend avec l'arme au bout de celui-ci.

Isakson sort de sa couverture à l'intérieur d'une voiture anonyme et court vers eux deux. — Stop. FBI. Jetez votre arme.

D'autres agents du FBI accourent en criant des ordres aux deux.

Isakson voit le bras de Mendes se tendre, son index se dirigeant vers la détente alors qu'il vise Zeb.

Zeb est toujours immobile, et ce n'est que lorsque l'arme atteint les yeux de Mendes qu'il bouge. Tout ce qu'Isakson voit est un flou.

Mauvais moment pour une démangeaison, pense-t-il, et l'instant d'après, le Benchmade Entourage s'enfonce dans la gorge de Mendes.

Isakson observait Zeb, lui criant de se baisser, et il n'a toujours pas pu voir le bras de Zeb bouger quand il a lancé le couteau. Isakson court vers Mendes, se penche sur son corps étendu et lui retire l'arme de la main. Un de ses agents a appelé les ambulanciers, et les autres agents retiennent la foule, la protégeant de la vue de Mendes tout en la dispersant. Isakson tente d'arrêter l'hémorragie de Mendes, mais il voit que c'est en vain. Le couteau de Zeb a sectionné les artères principales et les muscles majeurs de sa gorge.

Isakson rejoint Zeb, qui est toujours immobile, regardant Mendes avec indifférence.

— J'écoutais. Tu ne lui as rien demandé sur Al-Qaïda, ce qui m'intéressait pourtant.

— Ce n'est pas mon problème.

Isakson secoue la tête, essayant de comprendre ce qui s'est passé. — C'est la chose la plus folle que j'aie jamais vue ou entendue. Il expose ses conditions puis décide de te tuer. Il devait sûrement savoir qu'il n'avait aucun moyen de s'échapper après t'avoir tiré dessus.

Zeb répond sèchement : — C'était un peu ce qu'il voulait.

Isakson voit la nuée de journalistes approcher et part les intercepter. Il crie par-dessus son épaule : — Je suis vraiment en colère que tu ne lui aies rien demandé sur ses renseignements. Rien que pour ça, je pourrais être tenté de te livrer aux médias.

Zeb disparaît dans la foule.

— Tu as fait quoi ? Tu l'as tué à Times Square, en plein jour, devant des milliers de personnes ? s'exclame Broker quand Zeb lui fait son compte-rendu.

— Près de Times Square. Le soir. Et il sortait son arme pour me tirer dessus. Tu voulais que je prie ?

— Ouais, je vois ce que tu veux dire. Quatre de moins maintenant, dit Broker avec jubilation.

— Au fait, tu n'avais pas dit qu'Isakson allait me livrer sur un plateau aux médias ?

— Il ne l'a pas dit exactement comme ça, mais je ne l'en crois pas incapable.

— Attends. Laisse-moi vérifier les infos.

Broker revient quelques minutes plus tard. — Rien. Pas un mot sur toi. Il y a un bref article sur un homme tué près de Times Square et que la police enquête, mais pas de détails. Pas grand-chose non plus sur le cyberespace, et j'ai vérifié les habituels — Twitter, Facebook, ces conneries. Laisse-moi creuser un peu et découvrir pourquoi Isakson a changé d'avis. Je doute qu'il ait un cœur, mais on ne le saura jamais avec certitude.

— Quelle est la suite ? demande-t-il à Zeb.

— Rien n'a changé, répond Zeb. Je vais continuer à peindre des cibles sur moi-même.

— Tu retournes à Williamstown dans les prochains jours ? demande Broker.

— Non. Je pense me joindre aux Balthazar pour leur voyage en montagne. Je ne prévoyais pas d'y aller, mais si Isakson me livre à la presse, il serait peut-être préférable de disparaître pour un court moment.

— Et si Holt vient après toi là-bas ?

— J'y ai pensé, et c'est la raison pour laquelle je n'étais pas disposé à y aller initialement. Cependant, si Isakson change d'avis, alors Cassandra et les Balthazar seront inévitablement aspirés dans la mêlée médiatique, quoi qu'il arrive. Si Holt vient à moi dans les montagnes, je m'en occuperai. Je serai prêt. Je préviendrai Connor, cependant, et je lui laisserai la décision finale.

— Bonne réflexion. Je te recontacte si j'entends quelque chose à propos de l'acte angélique d'Isakson.

Il est tard dans la nuit quand Zeb se rend à l'école de tabla, mais elle est encore ouverte, et il peut entendre le son des tambours. Quand il pousse les portes, il voit que la salle est vide à l'exception de son professeur. Son professeur sourit largement en voyant Zeb et lui fait signe silencieusement. Il observe Zeb en silence tandis qu'il s'approche.

— C'est un endroit pour guérir. Pas pour faire la guerre.

— Je n'ai connu que la guerre toute ma vie.

Son professeur sourit. — Le tabla ne se lie pas avec ceux qui ne font que détruire.

Zeb reste silencieux. Son professeur le regarde en silence puis se lance dans l'Ardha Taal Chakra. Un taal de tabla à demi-temps qui commence par le plus petit cercle rythmique, grandissant d'un temps à la fois, attirant Zeb dans ses ondulations.

C'est tôt le matin quand Zeb retourne dans un autre hôtel de passage. Broker lui a laissé un message.

— J'ai des nouvelles pour toi.


CHAPITRE DOUZE



La Directrice continue de te soutenir. Isakson allait faire une déclaration à la presse révélant les détails de la mort de Mendes quand elle l'a appris. Elle a appelé le Directeur du FBI et a dit qu'un certain Agent Spécial en Charge ferait mieux d'aimer nettoyer les toilettes en Idaho, car ce serait le seul boulot qu'il obtiendrait une fois qu'elle en aurait fini avec lui. Elle a aussi dit que le même Agent Spécial en Charge pourrait être inculpé en vertu du Patriot Act pour avoir risqué de divulguer des détails opérationnels sensibles. Je suppose qu'elle faisait allusion aux médias qui fouineraient dans ton passé.

— Bien sûr, ça n'a fait qu'énerver davantage Isakson, poursuit Broker, face au silence prévisible de Zeb.

— Mais rien n'a vraiment changé du côté du FBI. Holt est toujours leur meilleur pote...

Zeb l'interrompt avant qu'il ne puisse continuer sa tirade. — Je pense écrire une lettre à sa mère pour lui dire que c'est un violeur. Je suis sûr qu'elle et lui vérifient leur courrier.

Broker ricane. — Si tu fais ça, ça va le mettre en rogne, et si ensuite tu disparais dans les montagnes sans laisser de trace, ça va le rendre encore plus furieux. C'est peut-être ce que tu devrais faire.

— Tu sais, je pourrais simplement pirater les systèmes du FBI, trouver où il est installé, et tu pourrais aller le chercher. C'est si simple, au lieu de cette version élaborée où tu joues l'agneau sacrificiel. Pas que tu ressembles beaucoup à un agneau. Broker ricane.

— Non. Je veux qu'il sorte de sa zone de confort et qu'il vienne après moi.

— Comme tu veux, Monsieur Têtu. Quand pars-tu pour les montagnes ?

— Je vais parler à Connor aujourd'hui. Ils partent dans quelques jours, et je les rejoindrai s'il est toujours d'accord pour que je les accompagne.

— J'ai une idée. À quelle distance vivrais-tu de ta mère si tu étais très proche d'elle ?

— Je n'étais pas proche de ma mère. Je ne sais même pas qui elle était. Cassandra et moi avons été orphelins juste après notre naissance.

C'est au tour de Broker d'être silencieux. C'est une nouvelle même pour lui.

— Mais pour répondre à ta question, si j'étais proche de ma mère, je ne vivrais pas à plus d'une heure d'elle - une heure et demie tout au plus.

— Oui, c'est ce que je pensais aussi, dit Broker avec vivacité. Et sur cette base, je cherche des maisons à Williamstown qui ont été louées ou vendues au cours des six derniers mois et qui se trouvent à environ deux heures de chez la mère de Holt. En supposant qu'elle vive toujours chez elle.

Zeb est impressionné. — Excellente réflexion. Traîner avec moi porte ses fruits.

Broker ricane. — Traîner avec moi te donne assurément le sens de l'humour. Qui l'aurait cru ?

Zeb appelle Connor et lui parle des bagages qui l'accompagnent sans entrer dans les détails.

— Je sais que Rory veut que tu viennes. Je vais en parler à Lauren et Anne et je te tiendrai au courant, mais je pense que ce sera bon, répond Connor avec optimisme.

Zeb fronce les sourcils en regardant son téléphone. — Je ne suis pas sûr que tu réalises le genre de danger auquel tu t'exposes. Ce n'est rien de comparable à ce que vous avez pu vivre. Pense au pire danger que vous ayez affronté, multiplie-le par un million et ce ne sera toujours pas proche.

Il y a un long silence à l'autre bout du fil.

— Tu es toujours là ? demande Zeb.

Connor rit doucement. — Ouais. Je m'en remets. Je ne savais pas que tu avais autant de mots en toi. Et concernant le danger, le péril, tout ça - je veux quand même que tu viennes. Cependant, je vais en parler à Lauren et je te recontacterai après.

Zeb raconte tout à Cassandra. Elle ne fait aucun commentaire et laisse à Connor le soin de prendre la décision finale. Elle avait déjà reconstitué la plupart de l'histoire à partir des commentaires de Clare à son égard.

Zeb voulait s'équiper depuis un moment, et maintenant est aussi bon moment qu'un autre. Il a obtenu son équipement auprès d'un fournisseur utilisé par l'agence et approuvé par Broker. Cette fois, il décide d'aller voir Bunk Talbot pour changer un peu.

L'armurerie de Talbot est entourée des habituels durs à cuire qui traînent, dévisageant quiconque pénètre sur leur territoire.

Zeb est amusé quand il les voit. Il doit y avoir un livre sur eBay, L'attitude pour les durs à cuire, vu la façon dont ils dégagent tous la même ambiance, pense-t-il. La plupart d'entre eux ne vivront pas plus d'un an, mais bon, l'attitude est reine.

— Encore toi. Je me demandais quand tu allais réapparaître. J'ai rien pour toi - comme avant, grogne Talbot en apercevant Zeb.

— Des fusils de sniper, des armes de poing et des couteaux, c'est ce que je cherche, répond Zeb.

— Tu fais affaire avec moi maintenant pour que je balance des infos ? Ça ne marchera pas, mon pote.

— Je suis là pour acheter. Si tu ne veux pas vendre, alors je perds mon temps.

Talbot fixe Zeb et tend silencieusement la main.

Zeb y claque sa liste d'achats. Talbot la regarde un moment et va à l'arrière de sa boutique. Il revient avec un sac de sport qui cliquette et le laisse tomber devant Zeb.

Zeb regarde par la fenêtre les hommes dans la rue. — Des clones, murmure-t-il.

— C'est ce qu'ils sont. Ils ne tiendraient pas une journée en Afghanistan ou en Irak.

— L'un d'entre eux a déjà essayé de te braquer ?

— Essayé. Je suis toujours là. Pas eux, répond Talbot impassible.

Zeb ouvre le sac de sport et inspecte les armes. Un fusil de sniper AWM, quelques lunettes de visée, plusieurs couteaux Predator, et trois pistolets Sig Sauer. Les munitions sont soigneusement rangées dans des boîtes. Talbot fournit peut-être les mauvaises personnes, mais il a la bonne marchandise. Quelque chose fait lever les yeux à Zeb.

Il y a un quatrième Sig. Talbot le pointe directement sur Zeb.

Zeb sent deux personnes entrer dans le magasin et bloquer la sortie.

— La dernière fois, tu m'as demandé de dire à Holt que tu le chassais. Tu es venu me voir juste parce que je m'étais entraîné avec lui. Je vends des flingues. Des armes. Je me fiche de savoir à qui je vends. Cependant, je ne vends pas sciemment à des gens qui font la guerre aux femmes et aux enfants. Et je n'ai pas vendu à Holt. Jamais. Et je ne lui ai pas parlé de ta visite. Je n'ai jamais négocié d'informations, crache Talbot, faisant comprendre à Zeb qu'il est au courant pour Broker.

Il pose le pistolet et le fait glisser vers Zeb, la crosse en avant. La tension quitte la pièce comme l'air d'un ballon crevé.

Zeb retire ses mains de l'intérieur du sac de sport. Sa main droite tient un Sig entièrement chargé, pointé sur Talbot à travers le sac. Il le pose à côté du pistolet de Talbot, le regardant droit dans les yeux.

Talbot esquisse le plus léger des sourires, réalisant qu'il aurait été mort s'il avait appuyé sur la gâchette. Il comprend maintenant pourquoi ses copains des Navy Seals lui ont dit de ne pas chercher des noises à Zeb.

Zeb part avec le sac de sport. De temps en temps, quelqu'un le surprend.

Une autre surprise l'attend quand Connor l'appelle plus tard.

— Tu es sûr ? Tu es conscient de ce dans quoi tu pourrais te embarquer ?

— Moneybags l'a dit avec éloquence, le charme de faire ses besoins dans les montagnes s'estompe après un certain temps, alors si tu invites les ennuis, ça animera un peu les choses et j'aurai des histoires à raconter à la machine à café.

— Ce n'est pas un jeu de machos. Vous pourriez tous finir morts, lui dit Zeb sans détour.

— Laisse-nous gérer ça, Zeb, sois juste là. Il y a un sourire dans la voix de Connor quand il raccroche.

Broker est inhabituellement favorable à la décision de Connor. Zeb s'attend à ce qu'il lance une rafale contre ces guerriers du week-end, mais il se contente d'un mou « Leur vie, leur mort ». Peut-être que Broker s'adoucit avec l'âge. Ou peut-être que l'enfer a gelé.

Zeb se rend au stand de tir géré par Bear et Chloe pour régler l'AWM et s'y habituer. Ensuite, il prépare son arsenal, prêt pour un départ matinal le lendemain. Il laisse un message à Broker pour qu'il le tienne au courant s'il y a une couverture médiatique le concernant lui.

Zeb part délibérément séparément et un jour plus tard que les autres. Alors qu'il quitte la ville tôt le lendemain matin, la frénésie urbaine cède la place à l'I-87, et le temps ralentit.

— Eh bien, dépêche-toi ; il y a des ours à abattre et des poissons à attraper, dit Connor avec impatience quand il appelle et découvre que Zeb n'est parti qu'une heure auparavant.

— Tirer sur des ours ? Je ne crois pas, entend Zeb protester Rory en arrière-plan.

Il est bien passé midi quand Zeb atteint leur camp. C'est dans l'une des parties les plus reculées des montagnes Catskill, dans la zone sauvage de West Kill Mountain. Il gare son Jeep à côté des leurs sur un parking le long de la Route 28, puis marche quelques kilomètres jusqu'aux coordonnées que Connor lui a données.

Leur camp est à découvert, les tentes installées par Connor et les femmes, à environ trois cents mètres d'une épaisse forêt. Zeb se faufile à travers les bois, se fondant sans effort dans le feuillage, et observe le camp pendant longtemps, s'habituant aux sons de la forêt et des montagnes.

Il peut voir Rory jouer au frisbee avec Connor, et aperçoit des ombres bouger dans les tentes. Quelque chose semble ne pas aller, et il reste où il est, essayant de comprendre quoi. Finalement, il abandonne. Son radar ne s'affole pas, donc il ne pense pas qu'il y ait de danger.

Il sort à découvert et marche vers les tentes, ses mains près de ses flancs.

Rory le repère, pousse un cri de joie et se précipite vers lui.

Zeb attrape Rory et lui fait un rapide câlin de la main gauche, puis s'arrête soudainement, regardant au-delà de Rory.


CHAPITRE TREIZE



Derrière les tentes apparaissent Connor, tirant avec contentement sur sa pipe nauséabonde, Lauren, Anne, Cassandra, et le petit ami d'Anne.

Mais ce n'est pas ce qui fait s'arrêter Zeb.

Debout plus loin derrière eux, dispersés, se trouvent Broker, Bear et Chloe.

— Tu ne pensais quand même pas qu'on allait te laisser t'amuser tout seul, si ? gronde Broker.

Bear lève les mains. — Ce n'était pas mon idée. C'était celle de Connor et de ce gars. Blâmez-les.

Zeb marche silencieusement jusqu'aux tentes et en trouve une vide, montée pour lui par Bear et Broker. Il y dépose ses affaires et en ressort.

— Tu es fâché contre nous, Zeb ? Papa pensait que c'était le meilleur moyen de tous nous réunir, demande Rory.

Le visage dur de Zeb s'adoucit légèrement. — Non. Ça va. J'étais juste surpris de voir ces gars ici. Pour Bear, camper rudement, c'est rester dans un Motel 6 au lieu d'un Hyatt.

— Je l'aime bien. Il joue au baseball avec moi et m'aide à améliorer mon lancer.

— Oui, acquiesce Zeb, c'est un type sympa. Mais assure-toi juste de dormir loin de lui. Il ronfle comme un réacteur d'avion.

C'est le crépuscule quand ils finissent de jouer. Broker est parti chasser puisque le plan de Connor était de laisser Rory expérimenter la vie proche de la nature. Bear part chercher du bois pour le feu, avec Rory sautillant joyeusement à ses côtés, tandis que Zeb dégage une grande parcelle d'herbe pour le feu. Il arrange le bois pendant que Bear creuse de la terre meuble pour éteindre le feu plus tard dans la soirée.

Quand Broker revient avec deux lapins fraîchement dépecés, tout le monde flâne autour d'un feu rugissant.

— Comme je le pensais. Je fais tout le sale boulot, et vous regardez l'herbe pousser. Il décroche les lapins et les met au-dessus du feu sur une broche qu'il fabrique expertement.

— Vous nous avez tous rendus inutiles, les gars. Connor rit. — On pourrait aussi bien s'asseoir et vous laisser prendre soin de nous.

— Vous avez servi ensemble ? demande Mark. Zeb a rencontré Monsieur Pognon quelques fois, mais c'est seulement ici et maintenant qu'il apprend son vrai nom.

— Non. Broker et Zeb étaient en Somalie en même temps et ensuite ont été ensemble à divers autres endroits. Zeb et moi étions en Afghanistan. Broker et moi nous sommes retrouvés une fois que j'ai quitté le service. Bear verse de la nourriture dans leurs assiettes en répondant à Mark.

— Et ton nom est vraiment Bear ?

— Eh bien, je préfère Bear à mon vrai nom. Il sourit.

— Quelqu'un qui a affronté la mort plus d'une fois ne devrait pas avoir peur de révéler son vrai nom, taquine Mark.

Bear est occupé à manger quand il réalise que tout le monde le regarde. Broker et Chloe sourient.

— C'est Bozo. Il sourit timidement et enfouit son visage dans ses mains alors qu'ils rient tous.

Connor vide sa pipe en la tapotant et la remplit à nouveau. — Avant que tu n'arrives, je racontais à Bear, Broker et Chloe mon reportage sur l'exploitation minière et les articles que j'écris, dit-il à Zeb. — J'ai reçu plus de menaces anonymes, et je les ai toutes signalées à la NYPD. Pas qu'ils vont faire quoi que ce soit à ce sujet. Il renifle. — Je ne sais pas si tu as lu le premier de mes articles paru la semaine dernière. L'article de cette semaine sera dans le journal de demain. Une fois que nous serons rentrés, je m'attends à obtenir la preuve de l'implication de Hardinger, et là, ça va barder.

— J'ai été occupé, dit Zeb, mais tu devrais obtenir une protection pour toi, Lauren et Rory si tu penses que ces menaces sont sérieuses.

— C'est ce qu'on lui a dit, intervient Broker.

— J'y réfléchirai, répond Connor. — J'ai déjà été dans des situations plus périlleuses et je n'ai pas eu l'impression d'avoir besoin de protection.

Zeb ajoute du bois au feu. — Si Hardinger est aussi impliqué que tu le prétends, alors il a tout à perdre, et s'il est impliqué dans le travail des enfants en Afrique, alors s'en prendre à toi sera comme écraser une mouche - sans offense.

— J'y réfléchirai quand je verrai quelles preuves j'obtiens de mes sources.

Au loin, un hibou hulule, suivi d'un hululement en réponse plus près d'eux.

La tête de Zeb se redresse brusquement, écoutant.

Les hiboux hululènt à nouveau.

Il se lève doucement, avec fluidité, et scrute la forêt. Tout le monde se tait et le regarde d'un air interrogateur.

Finalement, il se tourne vers Broker. — À qui as-tu parlé de ce voyage ?

— J'ai peut-être laissé échapper ça à quelques personnes. Broker est sans gêne.

— Qui ?

— Bwana et Roger.

Zeb le regarde longuement puis marche dans l'obscurité.

Rory est confus. — Zeb s'en va ?

— Non, répond Broker en riant. Il va rencontrer quelques-uns de nos amis.

Lauren est stupéfaite. — Tu veux dire que ces hululements de chouette venaient de types que Zeb connaît ? Il les a reconnus ? Ici ? Au beau milieu de nulle part ?

Broker hoche la tête. — Quand Connor m'a parlé de ce camping et de l'avertissement de Zeb à votre égard, j'ai appelé quelques-uns de nos amis. Deux d'entre eux devaient aussi camper dans les Catskills et ont dit qu'ils resteraient près de nous. On a tous des noms de code. Ce n'est pas difficile de savoir qui est qui en fonction du code.

Connor sourit avec une satisfaction discrète et tire sur sa pipe. — Je parie que leurs plans de camping ont été improvisés. Est-ce qu'ils connaissent aussi Bear et Chloe ?

Broker acquiesce. — On travaille dans un petit cercle. On se connaît tous les uns les autres.

— Je ne comprends pas, intervient Anne. Pourquoi ces deux hommes abandonneraient-ils tout ce qu'ils font pour accourir ici juste parce que tu leur as parlé de Zeb et de ses problèmes ?

Broker ne répond pas, et Chloe comble le silence. — Il y a des gens qui doivent beaucoup à Zeb. Deux d'entre eux sont autour de ce feu de camp. Deux autres sont dehors.

— Zeb occupe une place importante dans nos vies. Très importante. Quand il a des ennuis, on accourt, ajoute Bear.

— Mais ne lui en parlez pas. Il deviendrait fou furieux. Broker ricane.

Dans les bois, Zeb marche vers l'origine du premier hululement de chouette et attend.

Bientôt, une silhouette émerge de l'obscurité, une ombre d'ébène parmi d'autres ombres. Ils s'étreignent silencieusement.

— Ça fait un bail. T'as l'air mal en point. Le sourire de Bwana brille dans l'obscurité. Zeb sent la présence de Roger derrière lui et se retourne pour leur faire face. Il donne un coup de poing amical à Roger.

— Pourquoi ? demande-t-il.

— Pourquoi pas ? répond Roger d'une voix traînante. On allait pêcher de toute façon. La pêche ici est tout aussi bonne.

— Meilleure, renchérit Bwana, surtout si c'est Rog qui se tape le sale boulot.

— Meilleure, acquiesce Roger, mais on tire à la courte paille pour le boulot.

— Alors, dans quelle merde t'es-tu fourré cette fois ?

Zeb commence par Luvungi.

— Bon sang, je n'ai jamais compris pourquoi tu prends des pincettes comme ça. Je l'ai vu souvent. Si j'étais toi, je demanderais simplement à Broker de trouver son adresse, j'y débarquerais et je lui planterais un couteau dans le bide. En y réfléchissant, je pourrais le faire moi-même, dit Bwana.

Roger mâchonne un brin d'herbe. — Tu crois vraiment que ce type va débarquer ici avec une armée ?

— Non. Tant qu'il nourrit le FBI en infos, il est en sécurité. Je ne pense pas qu'il fera quoi que ce soit pour compromettre sa protection des témoins. Mais je dois être prêt à toute éventualité.

Zeb élabore des plans d'attaque et de défense avec eux au cas où Holt arriverait. À son retour au camp, il s'arrête à la lisière des bois et observe la disposition des tentes. Les tentes centrales sont celles des Balthazar, d'Anne et Mark, et de Cassandra, tandis que celles qui les entourent sont celles de Broker, Bear et Chloe, et Zeb.

Alors qu'il pénètre silencieusement dans le camp, une forme se détache du sol et entre dans une tente. Bear va se coucher tandis que Zeb prend le relais pour monter la garde. Des arrangements pris dans d'autres vies, dans des contrées lointaines et poussiéreuses, qui se perpétuent aujourd'hui encore sans un mot.

Le lendemain, ils partent en randonnée sur le Devil's Path, Broker en tête, Bear et Chloe au milieu, et Rory et Zeb à l'arrière. La curiosité de Rory remplit l'immense silence des montagnes. Ils prennent du retard sur le groupe principal car il s'éloigne sans cesse du sentier pour examiner tout ce qui l'intéresse.

Ils reprennent leur marche quand il rejoint Zeb, ses poches pleines de pierres de différentes couleurs pour sa collection.

— Zeb, tu t'es battu à l'école ?

— Parfois.

— Tu as gagné tous les combats ?

— Non. J'ai perdu la plupart d'entre eux.

La bouche de Rory forme un O. — Je n'arrive pas à y croire. Je pensais que tu aurais botté les fesses de tout le monde.

— Non. C'est moi qui me les faisais botter la plupart du temps.

— C'est pour ça que tu es entré dans l'armée ? Pour apprendre à te battre ?

Le visage de Zeb tressaille. — Non. Je me suis engagé dans l'armée parce que je le voulais. Je m'y sentais à ma place. Je perdais les bagarres à l'école parce que je n'avais pas appris à les éviter. Tous les combats ne méritent pas d'être livrés.

— Mes amis me disent que je suis une poule mouillée si je ne me bats pas.

— Ce ne sont peut-être pas de si bons amis s'ils te disent ça. Si quelqu'un t'embête, tu devrais le signaler à ton professeur, pas te battre avec lui.

Rory lève les yeux au ciel. — Zeb, tu parles exactement comme maman. Je parie que tu avais plein d'amis à l'école. J'aime bien Broker et Bear. Ils me traitent comme un adulte.

Zeb marche en silence pendant un long moment. — Je n'avais pas d'amis à l'école. Ça ne me dérangeait pas. J'étais mon propre ami.

— Je n'en ai pas non plus à l'école, dit Rory très doucement. J'en ai juste trois maintenant. Broker, Bear et toi.

Zeb baisse les yeux vers lui. — Trois, c'est suffisant. Ce n'est pas le nombre d'amis qui compte, mais l'importance que tu as pour eux.

Ils sont encore à une certaine distance du groupe principal, et lorsque Lauren se retourne pour les regarder, elle trébuche et bouscule Connor. Lui aussi se retourne et voit Rory qui tient la main de Zeb.

Son air de totale stupéfaction fait se retourner les autres aussi. — Eh bien, je serai damné, s'exclame Mark. Je n'aurais jamais cru voir Zeb tenir la main de quelqu'un, encore moins celle d'un petit garçon !

Broker regarde Bear et hausse les épaules. Il y a longtemps qu'ils ont cessé d'être étonnés par ce que fait Zeb.

Alors qu'ils approchent du point de vue de Buck's Ridge, deux lapins traversent le sentier en courant. Deux coups de feu les accueillent, à une fraction de seconde d'intervalle.

— Le déjeuner, soupire Broker. Lui et Bear ramassent leurs prises, les fourrent dans des sacs et les jettent sur leurs épaules.

— Bon sang, murmure Mark à Anne. C'était du sacré tir. Le fusil dans le dos, en main, et tirant avant même que je ne remarque les lapins. Je suis content que ces gars soient de notre côté. Il regarde en arrière et chuchote : Zeb n'a même pas bougé. Je suis surpris.

— Il n'en a pas besoin quand ces gars sont là, répond sèchement Anne.

Un cri d'oiseau retentit au loin. Seuls Zeb et Bear remarquent Broker se crisper légèrement puis se détendre quand un autre cri répond.

Bwana et Roger sont de chaque côté d'eux, les gardant à l'œil, tout en restant eux-mêmes invisibles.

Ils reprennent leur randonnée après le déjeuner. L'immensité de la nature sauvage a réduit leurs bavardages au minimum. L'agressivité d'Anne envers Zeb a disparu. Ou peut-être n'est-ce qu'une accalmie avant qu'elle ne recommence. Mark s'est très bien adapté à la nature malgré ses manières de citadin. Peut-être que la nature sauvage n'est pas si différente du marché boursier.

Il est tard dans la soirée lorsqu'ils retournent au camp. Un dîner chaud les revigore, et Connor - après avoir allumé sa pipe qui, selon lui, tient les animaux sauvages à distance - raconte des histoires de sa carrière de journaliste.

Broker, lui-même excellent conteur, se joint à lui pour raconter des histoires de ses anciennes campagnes.

Lauren, Anne, Rory et Mark ont mené des vies urbaines et n'ont jamais eu de contact avec des gens comme Zeb et ses amis. Leurs vies les fascinent.

— Non, la plupart des jours de campagne ne sont qu'une routine sans fin et monotone. Le danger, l'action, tout se termine généralement en quelques minutes, répond Broker à une question d'Anne.

— Avez-vous perdu des amis ? demande Rory.

— Ouais, vient la réponse laconique.

Le silence s'installe.

— Quel a été votre moment le plus dangereux ? demande Rory à nouveau.

— Eh bien...

Bear commence à sourire puis à s'esclaffer.

Rory est perplexe, et il n'est pas le seul. — Quoi ?

Broker a l'air penaud. — Il y a eu cette fois où nous avons sauté en parachute en territoire hostile. Je ne nommerai pas le pays car l'opération est encore classifiée.

— Donc, nous avions fait un saut HALO très tard dans la nuit et atterri en territoire ennemi. Nous devions ensuite marcher environ dix bornes jusqu'à un village spécifique, qui abritait beaucoup de malfrats, photographier ces malfrats en train de faire leurs mauvais coups, puis les appréhender.

— Ça semble être une mission stupide. Pourquoi ne pas simplement en finir avec eux ? marmonne Mark.

— Hé, qui a dit que les huiles qui dirigent l'armée étaient les plus brillants ? Mais ce n'était pas à nous de remettre en question les ordres, alors comme de bons petits soldats, nous avons marché les dix bornes jusqu'au village.

— Nous y sommes arrivés tôt le matin, mais il faisait encore sombre, donc nous ne pouvions rien distinguer, juste beaucoup de feuillages et de rochers. Cependant, nos boussoles nous indiquaient que nous étions arrivés, alors nous nous sommes arrêtés.

— Nous avons décidé de nous terrer pour le reste de la nuit et de commencer notre surveillance en plein jour. Nous étions cinq dans cette équipe. Il fait un geste vers Zeb. Il était là aussi.

— Je me suis installé dans un petit fossé fraîchement creusé - je pouvais sentir l'odeur de la terre fraîche. J'ai coupé quelques branches et les ai tirées sur moi avant de m'installer pour dormir, l'un des autres montant la garde.

— Quand je me suis réveillé, il pleuvait. Il faisait jour, et je pouvais sentir du mouvement autour de moi. J'étais encore groggy de la nuit précédente... rappelez-vous que j'étais un type des renseignements et pas aussi aguerri au combat que ces autres gars. J'ai entrouvert les yeux pour voir qui ou quoi bougeait autour.

Il fait une pause pour remuer quelques bâtons dans le feu, et tout le monde se penche en avant avec impatience.

— J'ai été choqué de découvrir que c'était une chèvre qui pissait sur moi !

Il est récompensé par des éclats de rire. Il attend que ça se calme puis lève la main pour les faire taire.

— J'entendais des voix autour de moi, et après avoir écouté attentivement, j'ai compris que nous avions d'une manière ou d'une autre atterri au milieu d'une zone de pâturage des hostiles que nous recherchions. J'ai essayé de regarder autour de moi pour voir où était le reste de mon équipe, mais je ne voyais personne. De temps en temps, je voyais passer un ou deux hostiles près de ma cachette, complètement armés. S'ils s'étaient donné la peine de regarder vers le bas, ils m'auraient vu, et j'aurais eu plus de trous qu'une passoire.

— Toute la journée, des chèvres ont pissé sur moi, elles ont même chié sur moi. Puis, le soir, à mon grand effroi, l'une des chèvres a commencé à mâchouiller les branches qui me couvraient comme si c'était le dîner au Carnegie Deli.

— Elle les tirait et les mangeait. Je tirais les branches sur moi aussi furtivement que possible, et la chèvre les retirait aussitôt. Un jeu de tir à la corde entre la chèvre et Broker, en plein milieu du territoire hostile.

— J'ai commencé à paniquer parce que j'étais pratiquement à découvert. J'ai légèrement relevé la tête et regardé autour de moi. Quelques hostiles, mais aucun trop près de moi, et aucun ne regardait dans ma direction. J'ai pris mon fusil et j'ai donné un bon coup à la chèvre dans le bide.

— La chèvre a sauté et s'est enfuie, mais cette action a attiré l'attention de l'un des hostiles, et il s'est approché de moi. Je pouvais le voir du coin de l'œil.

— C'était le moment. J'ai écrit une longue lettre à Maman dans ma tête et je lui ai dit que lorsqu'on se retrouverait au paradis, elle pourrait me gifler autant qu'elle voudrait pour avoir embrassé Peggy, sept ans, dans la cuisine.

— Et au fait, j'avais aussi sept ans quand c'est arrivé, alors arrêtez tout de suite ces pensées mal placées !

Rory se roule par terre de rire maintenant, et les autres sont sur le point de le suivre.

— Mais comme par chance, cette satanée chèvre a décidé de charger ce type. Elle a simplement baissé la tête et l'a percuté, le jetant sur son derrière. Le gars a oublié d'inspecter mon fossé et a commencé à se battre avec la chèvre.

— Quand la nuit est tombée et que ces types dormaient, je me suis extirpé en rampant et je me suis faufilé. Mon équipe m'attendait pas loin de ces hostiles, et nous nous sommes regroupés.

— Cette chèvre m'a sauvé la vie ! Depuis ce jour, j'ai décidé de laisser n'importe quelle chèvre pisser sur moi autant qu'elle le veut.

Cela déclenche à nouveau le rire de Rory.

Quand il s'est calmé, il demande : — Où étaient Zeb et le reste de ton équipe ?

— C'est ce que j'ai demandé ! Zeb avait été envoyé en reconnaissance, donc il n'était pas du tout près du camp. Le reste de notre équipe était dispersé dans des fossés similaires, mais j'étais le seul en plein milieu des hostiles. Quand ils ont réalisé où nous étions, il était trop tard pour me prévenir.

Une chouette hulule au loin à plusieurs reprises tandis que Broker alimente le feu.

— Mais ne buvez jamais de pisse de chèvre. Ce n'est pas un goût agréable.

Mark glousse. — J'imagine que quand vous vivez dans la nature, vous devez manger et boire toutes sortes de choses, n'est-ce pas ?

Avant que Broker ne puisse répondre, un « Ohé, le camp » retentit, et deux trappeurs s'avancent dans la lumière du feu.

— Salut les gars, il est plutôt tard pour se promener, les accueille Connor.

— Non, c'est le bon moment pour nous, car nous posons nos pièges et les vérifions, répond le plus grand des deux, jetant un coup d'œil autour de lui, ajoutant : — Bonsoir, m'dame, en direction des femmes.

— Vous voulez un café ? propose Connor. Il réalise que Bear et Chloe se tiennent en retrait, presque enveloppés dans l'obscurité, tandis qu'il n'y a aucun signe de Zeb. Broker est assis, détendu près du feu, avec Rory à côté de lui.

— Non, monsieur, merci de proposer. On traversait pour vérifier nos pièges quand on a aperçu votre feu. Il y a un gros ours noir dans le coin avec des oursons. On pensait qu'il fallait vous prévenir.

— Très apprécié. La viande d'ours n'est pas ma préférée, mais on gardera ça à l'esprit, répond Broker.

Zeb est avec Bwana. Il s'est éclipsé dès qu'il a entendu les hululements de chouette.

— Juste deux trappeurs, assez inoffensifs. Je les suivais depuis un moment et j'ai surpris des bribes de conversation. Il y a bien un ours dans les parages. Je les ai entendus et j'ai aussi repéré des traces.

— Tu as besoin de rations ? De quoi que ce soit ?

— On est bien, mec. On pêche et on passe un super moment.

Zeb lui tape dans le dos et retourne au camp.

— Te voilà, dit Connor en pointant sa pipe vers lui.

— Tout va bien ? murmure Bear alors que Zeb passe devant lui.

Zeb hoche la tête de façon imperceptible.

La pluie se met à tomber tard dans la nuit, réveillant Lauren. Elle sort la tête de la tente pour voir le camp silencieux et éclairé par la faible lueur des lanternes à l'intérieur des tentes. Alors qu'elle scrute les arbres, quelque chose attire son attention du coin de l'œil.

Une silhouette se tient immobile à la lisière des tentes. Elle regarde fixement à travers la pluie, essayant de voir qui c'est.

C'est Zeb.

Il a le visage levé vers la pluie, immobile tandis qu'elle s'abat sur lui. Elle est sur le point de l'appeler quand Connor pose sa main sur son épaule.

— Laisse-le tranquille.

Elle jette un dernier regard vers lui, une grande silhouette solitaire immobile, la pluie ruisselant sur lui.

Le sol est détrempé le lendemain, mais l'eau s'est écoulée, ce dont Connor est très fier puisqu'il a choisi l'emplacement du camp. Lauren s'abstient de mentionner que Broker et Bear l'ont poussé vers cet endroit.

Bear est revenu de sa reconnaissance et mentionne des traces d'ours pas loin de leur site, et quand ils partent en randonnée, ils font un détour pour montrer à Rory les empreintes.

Broker siffle quand il les voit. Il s'agenouille, faisant signe à Rory de faire de même, et lui montre les traces de l'ours, ainsi que deux autres séries d'empreintes un peu sur le côté.

— Des oursons, dit-il.

Zeb regarde par-dessus son épaule les trois séries d'empreintes. Il donne un coup de coude à Broker, qui se lève et tire Rory sur ses pieds.

— Retournons à notre randonnée. Il ouvre la marche vers leur sentier.

Lauren et Anne rattrapent Zeb. — Pourquoi cette hâte ? Ça aurait été super de suivre ces traces et de montrer les ours à Rory.

— Il vaut mieux que les ours nous trouvent plutôt que nous les cherchions, madame, répond-il. De plus, la mère ourse est grande - plus grande que ce que j'ai vu depuis longtemps.

Ils rencontrent les trappeurs à mi-chemin de leur randonnée et s'arrêtent pour prendre un café avec eux.

— Je serais extrêmement prudent si j'étais vous. Le plus grand des deux regarde Broker. — Il y a un autre ours dans les parages, un mâle, qui a traversé quelques camps, déchiré des tentes et volé de la nourriture. Ces oursons pourraient être les siens.

— Nous resterons vigilants. Broker hoche la tête en guise de remerciement.

— On dirait qu'on est entourés d'ours, dit Cassandra une fois qu'ils reprennent leur randonnée.

— Ouais, et on en a même un avec nous ! s'esclaffe Rory en pointant du doigt Bear.

Il fait presque nuit lorsqu'ils le rencontrent.

Ils sont dans une petite clairière entourée de broussailles épaisses et de bois, et Broker fait ce qu'il sait faire de mieux, raconter des histoires et les divertir. Zeb ferme la marche, et alors que Rory se plie en deux de rire, il se retourne, regarde Zeb et hurle.

Lauren et Anne se retournent aussi et se joignent au chœur de cris. Zeb a senti sa présence bien avant que les autres ne l'aperçoivent, mais n'a pas ressenti de danger émanant de lui. Il s'est subtilement laissé distancer par le groupe pour s'en éloigner et prévoyait de l'éloigner avant que quiconque ne l'aperçoive.

Il se retourne lentement et fait face au plus gros ours qu'il ait jamais vu, à près de trois mètres et pesant près de trois cents kilos. L'ours s'est approché silencieusement à quatre pattes et regarde directement Zeb, les oreilles rabattues.

— Broker, appelle-t-il doucement.

— Compris. Allez, les amis. Éloignons-nous et retournons à notre campement. Zeb va s'occuper de cette bestiole.

Ils s'éloignent lentement en jetant des coups d'œil en arrière de temps en temps, et quand ils sont sortis de la clairière et de retour dans les bois, ils s'arrêtent pour regarder en arrière.

Zeb détourne les yeux de l'ours et fait un pas en arrière. L'ours avance en grognant tandis qu'il le fait.

Zeb reste immobile.

Et l'ours charge.

Dans les bois, Connor met sa main sur la bouche de Rory alors qu'ils regardent tous l'ours charger à une vitesse incroyable, arriver à quelques mètres de Zeb, s'écarter au dernier moment et passer à côté de lui.

— Putain, je ne pensais pas qu'ils pouvaient bouger si vite. Comment peut-il rester là si calmement ? dit Connor à voix basse.

Zeb se retourne pour faire face à l'ours, qui marche maintenant lentement en cercle, le gardant en vue. L'ours s'arrête, fixant directement Zeb, claquant des mâchoires, puis charge à nouveau, s'écarte encore une fois quand il n'est qu'à quelques mètres, et fait demi-tour en passant. L'ours charge à nouveau sans avertissement et s'arrête à trente centimètres, muscles noirs et fureur fixant directement Zeb.

Connor peut entendre l'ours grogner juste en face de Zeb, la rage et la bave l'inondant, pourtant Zeb tient bon. Il peut voir les lèvres de Zeb bouger, mais ils sont trop loin pour l'entendre. L'ours continue de regarder Zeb directement pendant de longs moments, ses muscles tendus, puis il se dresse sur ses pattes arrière, reniflant Zeb. Il le pousse du nez, le sentant de partout, retombe à quatre pattes, tourne autour de lui, puis s'éloigne dans les bois aussi silencieusement qu'il était venu.

Connor laisse échapper un long souffle qu'il ne savait pas avoir retenu et regarde autour de lui vers les autres.

Broker, Bear et Chloe rient doucement de quelque chose.

— Vous ne regardiez même pas ?

— Rien à voir. On savait qu'il ne serait pas blessé. L'ours, je veux dire, glousse Broker.

Rory se précipite vers Zeb avec excitation et le bombarde de questions sur l'ours. Connor peut voir que cette rencontre avec l'ours sera le point fort du voyage pour Rory.

— Maman, Zeb dit qu'il n'avait pas peur quand l'ours s'est approché si près de lui. C'est trop cool, non ?

Anne répond : — On sait, chéri. Et Zeb peut aussi marcher sur l'eau.

Le rire tonitruant de Broker résonne dans les bois alors qu'ils retournent au campement, tandis que Bear s'éclipse pour prévenir Bwana et Roger au sujet de l'ours noir.

Autour du feu de camp, Anne regarde Zeb. — Tu n'as jamais eu peur ?

Zeb hausse les épaules.

Bear répond à sa place. — Tout le monde a peur. Tout le monde. On avait une peur bleue pendant nos missions. On en a encore parfois. Zeb est différent. Il n'a pas... Il s'interrompt et pousse un cri quand Chloe renverse accidentellement du café chaud sur sa main.

Anne oublie sa question alors qu'elle se précipite pour verser de l'eau froide sur le membre blessé et manque les regards d'avertissement qui passent de Broker à Chloe et Bear.

Mais pas Connor. Hmm, il faut que j'enquête là-dessus, pense-t-il en se faisant une note mentale de demander à Cassandra de quoi il s'agissait.


CHAPITRE QUATORZE



—Je les ai, crie Connor à Zeb au téléphone alors qu'ils sont tous en train de rentrer le lendemain, de retour vers la ville et sa frénésie urbaine.

— Ces e-mails qui incriminent Hardinger ? Ils sont arrivés à mon bureau hier et sont entre les mains de nos avocats hors de prix. Je ne les ai pas encore vus, mais mon rédacteur en chef dit qu'ils sont explosifs, d'où les discussions avec les costards. C'est parti maintenant, mon pote.

Par-dessus l'excitation de Connor, Zeb peut entendre la voix anxieuse de Lauren : — Maintenant, la pression sur toi et nous va vraiment commencer.

— Qu'elle vienne. C'est ce que je fais dans la vie, et j'adore ça, répond Connor avec impatience.

— Zeb, est-ce que vous pouvez venir dans un jour ou deux, toi, Broker, Bear et Chloe ? J'aimerais avoir vos avis sur ce qu'on peut faire pour gérer les menaces et les nuisances une fois que l'histoire sera publiée.

— D'accord.

Broker appelle quelques minutes plus tard. — Tu as reçu l'invitation de Connor ?

— Ouais.

— On devrait s'en mêler ?

— Je suis impliqué parce qu'ils sont les voisins de Cassandra.

— Alors nous sommes impliqués aussi. Et Roger et Bwana disent qu'ils aimeraient aider à arracher les mauvaises herbes dans ce jardin.

Avant de quitter les montagnes, Broker et Bear avaient rencontré Bwana et Roger dans les bois. Bwana avait été son habituel lui-même subtil.

— La vase appartient à l'étang. Dis à Zeb que je serai ravi d'aider.

— Moi aussi, avait ajouté Roger.

— Quand prévois-tu de rencontrer Connor ? demande Broker à Zeb.

— Quand il appellera. Je n'ai rien de prévu pour le moment.

Pendant qu'il conduit, Connor regarde Cassandra dans le rétroviseur.

— Cass, qu'est-ce que Bear allait dire avant que Chloe ne lui brûle la main ? Je sais qu'elle l'a fait délibérément.

Cassandra le regarde puis détourne les yeux. — Je n'en sais rien.

Connor laisse le silence s'installer, espérant que cela la fera parler, mais elle n'a rien d'autre à ajouter.

Il sourit, se rappelant qu'elle a vécu et travaillé à Washington et qu'elle sait garder un secret.

Zeb s'installe dans un hôtel miteux à Harlem, rend sa Jeep, puis visite son appartement à Jackson Heights pour vérifier l'état des lieux. Son empreinte digitale, laissée au bas de la porte et sur le chambranle est toujours là, tout comme une fine couche de poussière dans un motif spécifique sur le côté.

Il entre, se déplace vers la droite et reste immobile pour sentir les sons et les odeurs de son appartement, ne trouve rien d'anormal et va à sa cache d'armes. Il est temps de les redistribuer à travers la ville, considérant qu'il passera beaucoup de temps dans des hôtels jusqu'à ce qu'il règle le problème Holt.

Il a toujours utilisé un réseau de boîtes de stockage dans toutes les villes où il vit et en a déjà un ici, mais il veut le compléter.

Il est tard dans la soirée quand il retourne à son hôtel après avoir complété ses réserves. Il réfléchit aux moyens de faire sortir Holt de sa cachette quand Connor l'appelle et lui suggère de se rencontrer le lendemain même.

—Waouh, cet endroit déborde de durs à cuire, plaisante Connor, faisant référence à Zeb, Bear, Chloe et Broker chez lui.

Connor tend une liasse de papiers à Zeb. — Ils ont été livrés ici à notre retour. Les costards ont approuvé la publication, et maintenant c'est à moi d'écrire la mère de toutes les histoires.

Les papiers étaient des e-mails entre RH et quelqu'un nommé Vince Spadea - plusieurs d'entre eux sur plus d'un an.

— RH est évidemment le Sénateur ; Spadea était son chef de la sécurité en Afrique à l'époque, responsable de la sécurité de toutes les entreprises africaines d'Alchemy.

Zeb lit les e-mails, passant chaque page aux autres une fois qu'il les a lus. Dans un mail, Spadea se plaint qu'il n'y a pas assez de main-d'œuvre pour exploiter les mines, à quoi RH a répondu : — Qui a dit que les travailleurs devaient être adultes ? Payez les autochtones et prenez des enfants, des vieillards, n'importe qui. Je m'en fous.

Dans un autre e-mail, Spadea a répondu : — Patron, on s'engage sur un terrain dangereux. On ne peut pas utiliser des enfants. Il n'y a plus de main-d'œuvre à recruter. On doit juste accepter une production réduite.

À quoi RH a rétorqué : — J'en ai rien à foutre de ces conneries. Les minéraux sont à un niveau record. On a besoin de main-d'œuvre, et les gosses peuvent sortir les cailloux aussi bien que n'importe qui. Laisse Joop s'en occuper.

— Patron, l'arrivée de Joop devient sauvage.

— Et alors ? On est dans la jungle, au cas où tu l'aurais oublié. Le sauvage, c'est normal.

Un autre fil de courriels commence par Spadea.

— Les autochtones s'agitent. Un des enfants qui travaillait dans les mines est mort.

— Utilise Joop. Il saura quoi faire.

— C'est une option de dernier recours. Tu es sûr ?

— Oui, je suis putain de sûr.

— Chef, on doit être prudents. L'entreprise est beaucoup plus visible à cause de votre profil public ; on ne peut pas se permettre de faire des conneries comme ça.

— Écoute, connard, je te paie pour gérer la sécurité, pas pour être ma conscience ou mon agent de relations publiques. Joop sait comment traiter avec les autochtones. Laisse-le faire. Toi, assure-toi juste que le travail continue.

Zeb finit de lire tous les papiers, qui contiennent beaucoup d'autres courriels du même genre, les passe aux autres et s'assoit en regardant par la fenêtre.

Broker regarde Connor. — Ils sont authentiques ?

— Tous vérifiés, authentifiés par certains des meilleurs cryptographes du pays, des gars qui analysent les adresses IP, ce genre de trucs.

— Eh bien, merde, on vient de perdre un sénateur, alors.

Connor remarque l'expression troublée de Chloé. — Quelque chose te tracasse ?

— Comment se fait-il qu'il ait écrit tout ça si ouvertement ? Il n'est sûrement pas si stupide ?

— Il ne l'est pas. C'est l'une des personnes les plus intelligentes de la planète. Cependant, son point faible est que sa richesse et son pouvoir lui font croire qu'il est intouchable, et ça lui est monté à la tête. Le pouvoir pousse les gens à faire des choses stupides et à se comporter comme s'ils étaient invincibles.

Anne, qui les a rejoints, semble bouleversée. — C'est tellement ignoble... si monstrueux. Ça me donne la nausée qu'il puisse occuper une fonction politique et vaquer à ses occupations pendant que ceux qu'il a affectés n'ont pas d'avenir ou sont morts. Elle renifle et essuie une larme.

— Ce qui va probablement se passer, c'est que quelqu'un de son bureau va faire pression sur vos rédacteurs en chef, étouffer cette affaire, et sa vie continuera son joyeux chemin. Ou alors, il va dénigrer votre crédibilité, vos sources - tout pour discréditer cette histoire. Tu sais que c'est déjà arrivé avant.

— Ça n'arrivera pas cette fois. D'abord, le NYT n'est pas connu pour céder à la pression. Ensuite, cette série de courriels est entièrement authentifiée et vérifiée par toutes sortes de spécialistes en technologie. Il n'y a absolument aucun moyen pour Hardinger de nier avoir envoyé ces courriels. Et enfin, si le NYT cède à la pression, je publierai l'histoire sur Internet. Elle deviendra virale et sera à bien des égards plus puissante qu'une publication traditionnelle.

Il passe une autre liasse de papiers à Zeb. — Voici tout ce que j'ai écrit de l'histoire jusqu'à présent. Il faut encore quelques retouches et ajustements, mais c'est presque prêt à être publié.

Zeb lit rapidement l'histoire et la trouve être un exposé percutant sur l'industrie minière en Afrique avec un accent particulier sur Alchemy. Connor a soigneusement exposé les activités d'Alchemy sans recourir à l'émotion, laissant les faits et les photographies raconter leur propre histoire. L'article est étayé par des interviews, des statistiques et l'accablante série de courriels. Connor a également interviewé les spécialistes qui ont vérifié les courriels.

Connor tend un paquet de photographies. — Celles-ci accompagneront l'article. Elles ne seront pas toutes imprimées. La plupart iront dans l'édition en ligne.

Sur plusieurs photographies, Connor a encerclé des personnages clés et décrit leur relation avec Hardinger et leur rôle chez Alchemy.

Broker prend quelques-unes des photographies et commence à les examiner, puis saisit le reste que Zeb lui lance. Zeb va aux fenêtres et regarde dehors, se demandant soudain ce qu'il fait ici. Il est presque certain que Connor les a réunis pour avoir un groupe de réflexion et en même temps avoir quelques gros bras autour de lui pour rassurer Lauren et Anne.

Plus il passe de temps ici, plus Holt a le temps d'obtenir son statut de protection des témoins auprès du FBI ou de s'échapper du pays.

Il sent le soudain silence derrière lui avant de se retourner.

Broker fixe intensément une photographie, et les autres regardent le visage de Broker.

Zeb traverse la pièce vers lui, et Broker lui tend la photographie.

C'est un groupe de personnes rassemblées autour de Hardinger, toutes souriant ou riant comme si Hardinger avait raconté la blague la plus drôle. Il y a le chef de la sécurité de Hardinger, Spadea, soigneusement entouré par Connor, divers gardes de sécurité et du personnel minier. La photographie a été prise dans l'une des mines, et Zeb peut voir l'équipement en arrière-plan, les projecteurs Kleig montant la garde sur eux tous.

Aucun de ceux-là n'intéresse Zeb après leur avoir jeté un coup d'œil rapide. C'est la silhouette dans le coin de la photographie qui essaie de se cacher le visage de l'appareil photo, sans succès, qui retient son attention.

Carsten Holt.


CHAPITRE QUINZE



Connor voit ses doigts blanchir sur la photographie, puis se détendre, et curieux, il s'avance pour regarder le cliché lui-même. — Qu'est-ce qui vous met dans tous vos états ?

— Qui est ce type ? demande Broker.

— Lui ? C'est Joop.

Broker et Bear regardent Zeb, tandis que Connor, Lauren et Anne semblent de plus en plus perplexes.

— Quelqu'un que tu connais ?

— Ouais.

— Lié à ce que tu fais maintenant ?

Pas de réponse.

Zeb est immobile, mais Connor peut sentir quelque chose de puissant tourbillonner à l'intérieur. — Zeb ?

Zeb lui raconte.

L'histoire semble plus sinistre lorsqu'elle est racontée au cœur de Manhattan, les bruits de fond de New York présents bien qu'étouffés, avec une voix off impassible de Zeb. Lauren disparaît pendant son récit, et ils peuvent entendre au loin des bruits de ses vomissements.

Zeb reprend quand elle revient, et le silence et l'obscurité dans l'appartement s'épaississent. Connor laisse échapper un long et bruyant soupir quand il a fini et fait les cent pas dans l'appartement, sans rien dire. — Donc pendant tout ce temps... Il commence puis s'arrête.

— Tu veux dire que ce type et les autres... Il n'a pas de mots. — Oh, merde, dit-il finalement et se verse un triple whisky. Il propose la bouteille aux autres, puis la repose quand ils refusent.

Il se reprend et demande à Zeb : — Donc ce type est ici à New York ? Et il est protégé par le FBI ?

Zeb acquiesce.

— Et tu sais où il est ?

— Nous pensons savoir où il pourrait être, dit Broker.

— Qui est ce type dans le monde de Hardinger ? demande-t-il à Connor.

— Joop est une sorte de Monsieur Débrouille freelance pour eux. Il n'est pas employé d'Alchemy, et ce n'est pas non plus un contractuel de sécurité — je n'ai pas pu comprendre comment il était payé, mais il était toujours là quand Hardinger était présent et était très proche des gens de la sécurité. Je ne lui ai jamais parlé. Il prenait grand soin de garder ses distances quand j'étais là.

Broker regarde Zeb. — C'est pour ça qu'on n'a pas pu le trouver.

— Et maintenant ? demande Connor.

— Rien, répond Zeb, en se levant et se préparant à partir. Broker, Bear et Chloe commencent à sortir avec lui.

— Tu continues avec ton exposé, mais tu nous laisses Joop ou Holt, ou quel que soit le nom qu'il utilise.

— Mon histoire a maintenant des implications plus larges, n'est-ce pas ? Maintenant, je peux aussi prouver que Hardinger s'associe avec des monstres. Et il y a l'angle du FBI, qu'ils protègent ce type.

— Monsieur, Hardinger niera simplement connaître cette personne sur la photographie. Il peut tout aussi facilement dire que le Joop dont il parle est quelqu'un d'autre. Ce n'est pas un nom si rare dans cette partie du monde. N'oubliez pas qu'il n'y a aucune trace de ce type sur la liste de paie d'Alchemy ou celle de ses sous-traitants. Broker a vérifié cela en profondeur. Quant au FBI, le Patriot Act a été fait pour eux. Ils peuvent faire n'importe quoi au nom de la prévention du terrorisme.

Broker sourit sombrement. — Ce type est dangereux. Je vous conseille vivement de ne pas l'impliquer dans votre série. Laissez ce gars aux autorités ou à nous.

— Et si j'allais à la police ou si je confrontais le FBI avec mon histoire ? demande Connor.

— Je ne peux pas vous conseiller sur ce que vous devriez faire, à part vous dire que si j'étais vous, je réfléchirais à deux fois avant d'impliquer Holt dans cette histoire. La police ? Je dirais que cela dépasse leur juridiction. Le FBI pourrait simplement vous arrêter pour entrave à la justice ou tout ce qu'ils peuvent imaginer. Nous avons essayé d'aller vers eux et on nous a mis en garde. Quoi que vous fassiez, je vous suggère fortement de vous protéger, vous et votre famille, convenablement.

Broker hoche la tête en direction de Lauren et Anne. — C'est pour ça que Zeb a Bear et Chloe qui tournent autour de Cassandra, ajoute-t-il alors qu'ils quittent l'appartement de Connor.

Une fois à l'extérieur de l'appartement de Connor, Zeb se tourne vers Bear et Chloe et leur demande d'être encore plus vigilants avec Cassandra. — Je ne suis pas convaincu que Connor laissera tomber, et s'il inclut Holt dans son histoire, alors ce fou pourrait faire n'importe quoi.

Se tournant vers Broker, il ajoute : — Ce serait bien si tu gardais tes distances et retournais à ton business d'information. Tu l'as négligé assez longtemps.

Broker lui fait un doigt d'honneur. — Je vais te coller comme une verrue sur ton cul. Concentre-toi sur la façon dont on va gérer Holt maintenant. Je ne pense pas que le FBI va relâcher Holt, alors combien de temps vas-tu continuer à jouer gentil ?

— Je vais à la mission de la RDC à l'ONU et je leur dis tout. Je m'attends à ce qu'ils brûlent les fils vers Washington ou ailleurs et soulèvent cette question auprès du Secrétaire général.

— Eh bien, bon sang, pourquoi tu n'as pas fait ça avant ?

Zeb hausse les épaules. — Le temps était de notre côté. Maintenant, il ne l'est plus.

— Je pense que je vais t'accompagner. Tu as l'habitude de trouver des ennuis... même ton ombre se tient à l'écart de toi.

— Non. J'irai seul. Toi, essaie de trouver où Holt est planqué. Fais une autre recherche, cette fois pour des maisons ou des appartements qui ont été loués au cours des deux ou trois derniers mois pour commencer.

— Je finis par faire le sale boulot pendant que tu récoltes la gloire, grommelle Broker alors qu'ils se séparent.

Le lendemain, Zeb se débat avec le bureau d'accueil bureaucratique du Congo pour organiser une réunion à leur mission à l'ONU. Exaspéré, il pose son téléphone, réfléchit un moment, puis compose un numéro qu'il pensait ne jamais avoir à utiliser.

— Allô, dit la voix sèche et précise.

— Monsieur, c'est Zeb, Zebadiah Carter. Nous nous sommes rencontrés-

— Je me souviens, Major. Comment puis-je vous aider ? Je ne pensais pas avoir de vos nouvelles, dit le Secrétaire général.

Zeb lui explique son problème et se tait pendant que le Secrétaire général réfléchit.

— Major, puis-je vous demander pourquoi vous voulez les rencontrer ?

— Je préférerais que vous ne le fassiez pas, monsieur.

— Est-ce lié à Luvungi ? poursuit-il lorsque Zeb ne répond pas. Bien sûr, ça ne peut être que ça. Très bien. Quelqu'un vous contactera.

Quelques jours plus tard, Zeb reçoit l'appel de la mission de la RDC lui demandant de rencontrer le Représentant permanent de la RDC à l'ONU.

Jimmy Atoki, un grand Africain à l'allure royale, attend Zeb une fois qu'il a passé la sécurité. Après les présentations, il le conduit silencieusement à son bureau, et une fois là-bas, il regarde Zeb, impassible.

— Major, j'ai pris le temps de vous rencontrer parce que j'ai reçu un appel intrigant du Secrétaire général suggérant que vous rencontrer serait bénéfique pour mon pays. Il fait un geste vers Zeb, disant : Faites en sorte que ça en vaille la peine.

Zeb regarde autour de lui, prenant son temps pour formuler ses mots, sachant que le bureau du RP enregistrerait la conversation.

Le RP l'observe avec un regard entendu. — C'est vous qui avez demandé cette réunion, Major. Il est un peu tard pour penser aux conséquences.

Zeb le regarde et fait quelque chose qu'il n'a pas fait depuis longtemps : il prend un acte de foi. Il lui raconte tout, sans nommer l'agence ni les principaux acteurs impliqués.

Le RP reste immobile, sans émotion, regardant Zeb droit dans les yeux pendant qu'il écoute.

— Une histoire intéressante, Major. Luvungi s'est produit, mais pourquoi devrais-je croire que cela s'est passé comme vous le dites ? Chez nous, l'histoire raconte que c'était un groupe de soldats rebelles qui ont commis les atrocités.

— Monsieur, je n'ai aucune raison d'inventer une histoire et de gaspiller votre temps et le mien. Je suis allé dans votre pays plusieurs fois. Il y a quelques personnes dans votre gouvernement actuel qui peuvent se porter garants de moi.

Les sourcils d'Atoki se lèvent lorsque Zeb mentionne un nom. Il fait un geste vers un téléphone et le soulève quand Zeb fait un geste d'approbation.

Atoki parle en français rapide à la personne à l'autre bout du fil, lève les sourcils, puis raccroche le téléphone.

— Vous êtes bien connecté, Major, dit-il en français, la langue officielle du Congo.

— Les exigences du travail, répond Zeb dans la même langue, impressionnant le RP deux fois en autant de minutes.

— Donc, vous voulez que nous secouions votre arbre du FBI et que nous soyons une nuisance pour que vous puissiez vous occuper de ce Holt ? Et que ferez-vous de Holt une fois que vous l'aurez capturé ?

— Cela dépendra, monsieur, de la façon dont nous le capturons.

Un silence remplit la pièce, puis Atoki sourit légèrement. — Et si vous l'arrêtez alors qu'il traverse la rue en dehors des passages ?

— Je vous le remettrai.

Le sourire s'élargit puis s'estompe tandis qu'Atoki regarde au loin, laissant le silence s'installer, notant que Zeb est détendu, mais alerte. — Très bien. Nous verrons ce qui tombera lorsque nous secouerons cet arbre. Sans doute découvrirez-vous à quel point nous réussissons grâce à vos connexions.

Il escorte Zeb dehors, et alors que Zeb s'en va, il l'appelle : — Major.

Zeb se retourne à nouveau.

— Nous sommes une nation riche en minéraux et pourtant une nation pauvre. Notre peuple se bat les uns contre les autres et contre d'autres pendant que nos femmes et nos enfants meurent de faim. Beaucoup ici — il indique l'ONU — nous regardent de haut et nous jugent indignes de leur attention. Mais nous sommes aussi une nation fière. Nous ne voudrions pas voir Holt vivre une vie confortable.

Zeb le regarde, grand, sombre et aux angles durs, à l'aise dans un milieu occidental, mais tout aussi à l'aise dans les habits de guerrier dans les plaines d'Afrique.

— Vous êtes Zande ? demande Zeb.

Atoki incline la tête.

— Holt ne vivra pas.

Atoki le regarde. Zeb se tient détendu, quelque chose dans ses yeux qu'Atoki reconnaît, un autre guerrier qui serait tout aussi à l'aise dans les plaines africaines. Atoki hoche la tête.

Zeb quitte le bâtiment. Aux portes, il voit Broker qui l'attend dans une Jeep.

Il sait immédiatement.

Broker démarre sans un mot dès qu'il s'assoit.

— Quoi ?

— Lauren et Rory.


CHAPITRE SEIZE



Broker regarde Zeb du coin de l'œil. Aucune réaction, pas le moindre tressaillement musculaire sur son visage, juste un calme silencieux qui entoure l'homme le plus létal qu'il ait jamais rencontré.

Il lance la Jeep à travers New York, brûlant les feux rouges et les passages piétons, une folie contrôlée au volant, le mouvement déchaîné dans les rues. Les lampadaires défilent, gravant des traînées de lumière sur le visage de Broker.

— Il a fait une grosse erreur, dit finalement Zeb, et Broker se contente d'acquiescer.

Il est temps de rectifier cette erreur.

Bear et Chloe sont devant l'appartement et les saluent d'un signe de tête. Ils sont sur le qui-vive, et les bosses sous leurs vestes sont rassurantes.

À l'intérieur, Connor est affalé dans son fauteuil, Anne et Mark s'agitant autour de lui quand ils arrivent à son appartement.

Cassandra les informe calmement.

Lauren et Rory étaient allés jouer au parc après le retour de Rory de l'école, et ils ne sont jamais revenus. Connor a organisé une recherche frénétique quand il est rentré du travail, mais il n'a trouvé aucune trace d'eux.

Avant qu'il ne puisse appeler la police, il a reçu un appel anonyme. Le message était glaçant.

Lauren et Rory avaient été enlevés, et Connor devait rester près de son téléphone pour d'autres instructions.

— J'aurais dû t'écouter. Connor le regarde avec des yeux ternes. J'ai écrit mon article le jour où tu m'as parlé de Holt et je l'ai inclus dedans. J'ai contacté Hardinger, voulant obtenir une citation de lui avant de le publier. Il a nié connaître Holt, exactement comme tu l'avais dit. En fait, il a tout nié dans l'article et a dit qu'il me poursuivrait en justice jusqu'à me ruiner complètement.

Je lui ai alors dit qu'il y avait des témoins oculaires des atrocités de Holt en Afrique et que la photographie le liait directement à Holt. Mon ego a pris le dessus, et j'ai mentionné ton nom.

Je suis rentré à la maison et... Il s'interrompt, agitant sa main dans un geste d'impuissance.

— Que t'a dit l'appelant ? demande Broker.

— Que je devais rester près du téléphone et ne pas appeler la police. Que je devais attendre des instructions.

Broker se tourne vers Zeb. — Il a agi vite en à peine une journée. En supposant que ce soit Holt.

— C'est Holt. Il a dit qu'il était Holt, dit Connor.

Zeb hoche la tête et regarde Broker. — Peux-tu-

— Bien sûr que je peux. J'ai tout dans la Jeep. Broker l'interrompt et se dirige vers la sortie.

— Ne devrions-nous pas appeler la police, le FBI ? demande Anne.

Zeb regarde Connor. — Oui.

Zeb sort et rejoint Broker dans sa Jeep.

Broker regarde une image graphique sur son ordinateur portable. — J'ai réduit la liste des maisons récemment louées à Williamstown à environ dix, et je cherche qui les a louées.

— Si un téléphone était allumé dans l'une de ces maisons, pourrais-tu identifier laquelle c'était ?

Broker lève les yeux et comprend où Zeb veut en venir. — Les poissons baisent-ils dans l'océan ? Il plisse les yeux. — Qu'est-ce que tu fais ici ? Ne devrais-tu pas être en train d'établir un plan d'action avec Connor ? Et pourquoi on fait cette merde, de toute façon ? Le NYPD ou le FBI peuvent traquer Holt et les secourir. Ça va bien au-delà du WITSEC maintenant. Le FBI ne peut plus maintenir leur histoire de protection des témoins.

— Oh, très bien, grogne-t-il quand Zeb continue de le fixer, et il retourne à son ordinateur portable. Je suis dans les systèmes des différents réseaux de téléphonie mobile et j'utilise un système meilleur que celui du FBI ou du NYPD pour trianguler. Si un appel provient de ces maisons, nous saurons de quelle maison il vient.

Il lève les yeux quand une berline s'approche d'eux et se gare juste à quelques mètres du nez de leur Jeep. Isakson en sort et entre rapidement sans les remarquer, suivi par quelques agents.

— La cavalerie à la rescousse. Maintenant le monde va être sauvé, raille Broker. Je parie qu'il va nous demander de disparaître.

— Ils viendront à nous. Zeb s'enfonce dans son siège et ferme les yeux.

— Un petit ange t'a chuchoté ça à l'oreille ? Tu le sais comment ?

— Réfléchis un peu par toi-même.

Une heure plus tard, ils sont de retour dans l'appartement après qu'un des agents d'Isakson les ait convoqués.

— Comme si on était ses larbins, grommelle Broker.

— Comment pouvons-nous vous aider, monsieur ? demande-t-il poliment à Isakson.

— Nos profileurs ont travaillé sur Holt, et ils pensent qu'il voudra vous parler ou vous rencontrer.

— Sans blague. Ça a dû être une déduction très difficile étant donné que Zeb le harcèle depuis des lustres et que M. Balthazar a pris les devants en mentionnant Zeb à Holt.

Le visage d'Isakson s'assombrit, mais il se contrôle. — Accepteras-tu son appel s'il te demande ?

— Oui, répond Zeb pour la première fois. Comment tout cela est-il arrivé ?

Isakson détourne le regard. — Nous ne savons pas. Il venait tous les jours à nos bureaux et nous donnait de bonnes informations. Il y a quelques jours, il a arrêté de venir. Nous avons essayé de l'appeler mais sans réponse. Nous soupçonnons qu'il a découvert l'existence de M. Balthazar ici présent et son histoire par l'intermédiaire du Sénateur et qu'il a pris la fuite. Le Sénateur a été convoqué pour interrogatoire.

— Ton histoire l'a eu. Broker fait un signe de tête en direction de Connor.

Connor rit sans joie. — Le scénario ne se lisait pas comme ça.

— Pourquoi n'avez-vous pas encerclé la foutue maison de Holt, ne l'avez-vous pas démolie et ne lui avez-vous pas botté le cul ? gronde Broker à l'attention d'Isakson.

— Nous n'avions pas son adresse, admet Isakson, clairement embarrassé, mais aussi en colère.

Il voit l'incrédulité de Broker et continue : — Nous avons essayé de le localiser, mais il finissait toujours par nous échapper. Nous avons essayé de lui glisser des dispositifs de surveillance, mais il les a détectés et jetés. Comme vous le savez, l'une des conditions de ses informations était qu'il bénéficierait d'une protection des témoins, mais nous n'en sommes jamais arrivés là. Nous pensions qu'il retenait des informations vitales, et donc, nous allions doucement sur le programme de protection des témoins.

Un long silence remplit la pièce.

— Enfoirés. Vous n'étiez sûrement pas assez stupides pour ne pas voir que c'était un crash annoncé. Que Holt ferait n'importe quoi pour soit s'éloigner de Zeb, soit s'en prendre à lui ? Broker lève les mains.

Un muscle du visage d'Isakson commence à tiquer. — Ce n'est pas le moment des récriminations. Nous devrions nous concentrer sur la négociation avec Holt et la libération en toute sécurité de Lauren et Rory. J'attends sous peu notre équipe de profilage et de négociation pour nous aider. Tout ce que je demande, c'est que tu prennes l'appel s'il te demande. Garde ton numéro de superstar pour un autre jour.

Zeb ne bouge pas, ne dit rien, sa présence emplissant la pièce, et se retourne pour sortir silencieusement.

— C'est sa façon de dire qu'il prendra l'appel. Broker regarde Isakson, le « connard » à la fin reste non dit, mais compris par tous.

Zeb revient une fois que les profileurs et les négociateurs arrivent.

— Comment allez-vous procéder ? Qui lui parlera quand il appellera ? demande Cassandra.

— M. Balthazar lui parlera en premier. Les négociateurs sont là pour l'aider. S'il demande le Major Carter, alors il est ici pour prendre cet appel. Il n'y a pas de règles pour cela. Chaque situation de prise d'otages est dictée par les circonstances, et nous nous adaptons et prenons le contrôle au fur et à mesure.

Broker a installé son matériel et passe en revue tous ses flux d'informations. L'un des agents siffle en voyant l'équipement de Broker.

— Entreprise privée et pas de bureaucratie, dit Broker avec un clin d'œil.

Quand l'appel arrive, Zeb reconnaît immédiatement la voix sans émotion des enregistrements de l'agence.

— M. Balthazar, j'ai votre femme et votre fils ici avec moi. Vous savez ce que je veux : toutes vos photographies, vos notes, vos e-mails et tout ce que vous avez écrit sur ce sujet jusqu'à présent. Les originaux, s'il vous plaît. En échange, vous récupérez votre femme et votre fils... intacts.

Un membre de l'équipe de négociation fait signe à Connor, et il demande : — Comment puis-je savoir qu'ils sont même vivants ?

— M. Balthazar, à quoi me serviraient-ils morts ? Ne perdrais-je pas ma force de négociation ? Je suppose que vous êtes entouré du FBI, qui vous guide, et que vous avez des profileurs qui scrutent par-dessus votre épaule, interprétant chaque inflexion de ma voix.

— Mon ami Isakson est-il là ? Salut, Isak ? Je sais que tu es là, et je sais que tu me menais en bateau. Mais devine quoi, connard ? Je te menais en bateau aussi. La plupart des conneries que je t'ai données étaient si vieilles et inutiles qu'elles avaient même cessé de puer. Mais je suppose que vous êtes tellement désespérés de trouver les T sous chaque pierre que vous vous plieriez en quatre pour n'importe qui qui en parle.

Le visage d'Isakson devient orageux, et ses agents s'agitent mal à l'aise, mais il reste silencieux.

Broker étudie son ordinateur portable, essayant de localiser d'où vient le signal.

La voix de Holt se durcit. — Oh, et, M. Balthazar, qui fait l'échange est important. Si vous voulez revoir votre femme et votre fils, alors Carter est celui que je veux pour m'apporter toutes vos merdes. Je parie qu'il est là en ce moment. Pourquoi ne le mettez-vous pas en ligne ?

Connor lève les yeux vers Zeb d'un air impuissant, qui s'avance et prend le téléphone.

— Holt ?

— Ah, Major. Nous nous rencontrons à nouveau, si on peut appeler ça une rencontre.

— La première fois n'était pas non plus une rencontre. Tu as pris la fuite pendant que j'expédiais tes amis.

Holt fait une pause. — Le passé. Planifions l'échange. Demain après-midi à Grand Central. Toi seul, avec mon casier judiciaire dans une enveloppe manille. Il ricane. — Et tu pourras ramener la charmante Mme Balthazar et le morveux.

— Penn Station. L'échange aura lieu à Penn, contredit Zeb.

Holt rit avec incrédulité. — Recule, Major. Lis le script. C'est moi qui ai les otages. Tu fais ce que je dis.

Zeb raccroche. Il regarde Broker, qui articule silencieusement : « Un peu plus de temps. »

Isakson se précipite vers Zeb et l'écarte du téléphone.

Un mouvement flou trop rapide pour que Connor puisse le saisir et Isakson se retrouve sur le dos avec le pied de Zeb sur sa gorge.

Bear et Broker ont coincé les agents d'Isakson.

Après une seconde tendue, Zeb retire son pied d'Isakson et le relève. Il tourne le dos à l'agent du FBI, lui permettant de se ressaisir, de retrouver sa dignité et de faire baisser la tension dans la pièce.

Quand Zeb se retourne vers eux, il se comporte comme s'il n'avait pas jeté Isakson à terre, et ils suivent tous cette attitude.

Broker retourne à son ordinateur portable, et Bear quitte la pièce.

Connor ravale sa surprise et demande à Zeb : — Pourquoi as-tu raccroché ? Ne mets-tu pas ma famille en danger en faisant ça ? N'aurait-il pas été préférable de continuer à parler pour que le FBI puisse tracer son appel ?

— Il va rappeler.

— Ça m'étonnerait, répond Isakson avec colère.

— Patron, il a bien fait de ne pas laisser Holt prendre le contrôle, intervient une voix timide, celle d'un des profileurs.

Isakson se retourne brusquement vers lui au moment où Broker murmure : — Et ces types sont censés nous protéger ?

— J'ai entendu ça, crie Isakson, et d'ailleurs, que faites-vous dans ce coin ?

Le téléphone sonne. — Ne me raccroche pas au nez, espèce d'enfoiré ! Pour qui tu te prends ? hurle Holt.

Zeb raccroche à nouveau.

Le troisième appel arrive moins d'une minute plus tard.

— Tu veux les voir morts tous les deux ? Tu sais de quoi je suis capable !

— Je me fiche éperdument de ces deux-là. Je suis là uniquement parce que tu m'as demandé et que je connais M. Balthazar. En ce qui me concerne, tu es un homme mort qui marche. Tu es à court de carburant et tu roules sur la réserve.

Il raccroche à nouveau, et du coin de l'œil, il peut voir Broker qui hoche la tête.

Isakson regarde par-dessus l'épaule de ses techniciens pour voir s'ils ont triangulé l'appel. Son expression montre que les agents n'ont pas beaucoup de succès. Broker, en revanche, utilise une technologie qui a plusieurs années d'avance sur le FBI, la NSA ou toute autre agence. Broker achète des start-ups spécialisées dans la sécurité et la surveillance, les retire du marché puis les utilise dans ses affaires.

Le téléphone sonne à nouveau.

— Tu ferais mieux de ne pas rappeler si tu as des demandes stupides à faire, lui dit Zeb en regardant Connor, qui retient son souffle.

Il y a alors un silence de la part de Holt. — Que veux-tu ?

— L'échange aura lieu demain soir à Penn Station. Zeb indique l'emplacement exact et raccroche.

Isakson répond à la question muette de Connor : Et maintenant ? — Le Major ici présent ira faire l'échange seul, mais pas vraiment. Nous entourerons l'endroit d'agents en civil et sauverons votre femme et votre fils. Je suis surpris que Holt ait accepté si facilement, cependant.

Broker ricane. — Il ne sera pas là. Si j'étais lui, une fois calmé, je réaliserais que j'ai encore toutes les cartes en main. J'irais à l'échange, je me cacherais et j'observerais Zeb et quiconque viendrait avec lui. Je l'appellerais ensuite pour organiser un échange à un autre endroit. Zeb n'aurait pas d'autre choix que de s'y plier.

Se tournant vers Connor, il ajoute : — Avec tout le respect que je vous dois, monsieur, je ne veux pas que vous ayez de faux espoirs. Cet homme est dangereux, et malheureusement pour nous, il est intelligent aussi. Le fait qu'il se promène en liberté après un meurtre de masse prouve à quel point il est malin. Il tient le FBI par les couilles parce qu'ils l'ont hébergé et protégé, et c'est quelque chose qu'ils voudront désespérément éviter de rendre public. Votre famille reviendra, mais ce ne sera peut-être pas demain.

Ce muscle dans la joue d'Isakson tressaille à nouveau, mais il s'abstient de riposter. Il hoche la tête à contrecœur en direction de Connor. — Il a peut-être raison. Tout ce que je peux dire, c'est que nous ferons tout notre possible pour ramener votre famille.

Broker repousse sa chaise et range son équipement tandis que Zeb se lève et dit à Connor : — Votre famille reviendra — saine et sauve. Puis il fait un signe de tête à Isakson. — On se voit demain pour régler la logistique.

Bear et Chloe se faufilent dehors en partant. — C'était quoi cette histoire de raccrocher ? Tu ne prenais pas un risque ?

— Ouais, répond Broker, mais on voulait pouvoir localiser précisément d'où venait le signal du téléphone et on avait besoin de quelques coupures pour en être sûr.

Il explique ensuite comment ils savaient quoi chercher. — Il y a quelques années, j'ai rencontré deux étudiants chinois à Stanford qui avaient développé un programme de triangulation. La position d'un téléphone portable peut être détectée dans la grille d'une tour par le signal qu'il émet. Le FBI, la NSA, la CIA... tous ces gars utilisent ça pour localiser un téléphone — mais ça donne une position très approximative. Ces Chinois sont allés plus loin. Ils ont cartographié cette triangulation par rapport à deux autres signaux, l'un — le signal de radiation du téléphone, l'autre — ce qu'on appelle les fuites de localisation. Un fournisseur de services mobiles garde une base de données des endroits où les téléphones sont susceptibles de se trouver et continue d'interroger les téléphones pour que la connexion soit plus rapide quand un appel se produit. Ces messages d'interrogation ont été utilisés par ces deux gars comme troisième triangulateur. J'ai acheté leur logiciel avant qu'ils ne le mettent sur le marché. Mais ça nécessite quelques coupures pour cibler le téléphone.

Bear hoche la tête. — Alors, quel est le plan maintenant ?

— On revient demain, on prend les ordres du grand chef.

Bear sourit à Zeb et Broker puis devient sérieux. — Vous y allez ce soir ?

— Ouais.

— Je viens avec vous.

— Non. J'ai besoin de toi ici.

Bear hoche la tête, serre fort l'épaule de Zeb, fait un check à Broker, et retourne à l'intérieur de l'appartement.

Broker regarde Zeb. — Que dirais-tu d'un beau discours motivant ?

Zeb grogne et le dépasse.

— Ça ira, dit Broker. Un instant j'ai cru que tu allais me faire pleurer. On va où maintenant ?

— Armes, véhicule, Williamstown. C'est là qu'il est, non ? Chez sa mère ?

— Exact. On ne t'a jamais dit que tu parlais beaucoup ? Et qu'est-ce qui ne va pas avec ce véhicule ? Il désigne la Jeep rouge rutilante avec laquelle ils sont arrivés.

Zeb ne dit rien, se contentant de tapoter la peinture rouge.

— D'accord. Il boucle sa ceinture et se tourne vers Zeb. Que crois-tu qu'Isakson dira quand il apprendra ça ?

Zeb fixe droit devant lui. — Que dirons-nous à nous-mêmes si ce gamin ne revient pas demain ?

Il fait vrombir le moteur dans le silence qui suit.

Les premiers arrêts se font aux diverses caches qu'il a dans la ville, et ils se chargent de matériel de vision nocturne, de fusils à pompe Mossberg, du fusil AWM, d'un Armalite, de Sig Sauer et de Glocks.

— Tu sais que c'est un quartier résidentiel ? lui rappelle Broker.

Il répond lui-même quand Zeb ne réagit pas. — Les résidents auraient dû savoir, évidemment.

Ils rangent l'équipement, puis changent de véhicule pour un Hummer que Broker a personnalisé. Zeb examine l'intérieur, remarquant le système de communication mobile et sans fil, le radar et divers interrupteurs et gadgets qui feraient envie à James Bond.

Il en actionne un nonchalamment, et un écran apparaît, montrant un lance-roquettes sortant de son logement sous le châssis. Il lève un sourcil vers Broker, qui agite les bras en direction du centre-ville de Manhattan.

— Le quartier. Ce n'est plus ce que c'était.

Broker devient sérieux, sort une carte de Williamstown et l'étale sur le capot. Il trace du doigt le contour de la propriété de Mama Holt. — Près de la rue, six chambres, trois étages, grandes fenêtres à l'avant et à l'arrière, haute haie entourant les jardins, maisons voisines pas très éloignées, les voisins pourraient se souvenir de toi lors de tes visites précédentes... pas facile, mais est-ce qu'on apprécierait si c'était facile ? Il regarde Zeb de côté, qui écoute calmement.

— Combien d'hommes aurais-tu avec toi, dans sa situation ? demande-t-il à Zeb.

— Six ou sept dans la maison, moi compris.

Broker hoche la tête. — Je pensais la même chose. Comment veux-tu procéder ? Il déroule le plan de la maison et le pose à côté du plan de la rue.

Zeb examine longuement le plan de la maison. — Toit plat ou en pente ? demande-t-il, connaissant déjà la réponse.

— En pente.

— J'ai besoin d'équipement spécial.

— Je peux te procurer n'importe quoi, même un foutu porte-avions, en une heure dans un rayon de dix kilomètres.

Il plie les cartes et les range quand Zeb hoche la tête, et lui lance les clés. — Conduis. Et Zeb s'exécute, laissant New York derrière eux.

Ils atteignent Williamstown au crépuscule, Zeb faisant un passage dans la rue avant de se garer dans un parking éloigné. À pied, ils se faufilent d'ombre en ombre, observant toute la rue, la végétation, ses zones sombres, les lampadaires et la proximité des maisons.

Ils se cachent dans un épais feuillage sur le côté de la rue, à une maison de distance. Ils ont une bonne vue sur la maison de Holt, dont la façade est bien éclairée, les fenêtres obscurcies et juste un soupçon de lumière à la fenêtre du deuxième étage.

— Attention aux chiens, murmure Broker.

Broker sort une paire de lunettes de vision nocturne, des micros paraboliques et un moniteur d'imagerie thermique, réglant l'écran avec un filtre qui le protège de la détection même à quinze centimètres de distance.

Ils enfilent tous deux les micros et observent alternativement la maison et l'imageur.

— Deux corps au rez-de-chaussée, quatre au milieu, et deux autres en haut ; beaucoup de lumière à l'avant. Ils peuvent être dans l'obscurité de la maison, nous repérer et nous descendre sans problème, murmure Broker alors que les formes apparaissent sur le moniteur. Les formes en haut et en bas de la maison se déplacent d'avant en arrière à intervalles réguliers.

— Des sentinelles couvrant l'avant et l'arrière de la maison. Pas de fenêtres sur les côtés de la maison, chuchote Broker.

Ils s'installent et essaient de capter le moindre bruit, mais soit les micros ne sont pas assez puissants, soit la maison est bien isolée, et ils n'entendent rien. À l'étage du milieu, une seule forme fait les cent pas ; les autres sont stationnaires, avec deux formes côte à côte. Broker tapote les deux formes, regarde sa montre et commence à chronométrer les sentinelles.

— Elles alternent de l'arrière à l'avant toutes les dix minutes. Elles s'arrêtent devant chaque fenêtre, regardent autour, puis repartent. Pas de tête qui dépasse d'une fenêtre, ce qui est bon pour nous, mauvais pour eux. Comme d'habitude, il est toujours difficile de trouver du bon personnel. Une sentinelle soit en haut, soit en bas couvre toujours les deux côtés. Nous avons besoin d'une confirmation finale, et je ne vois pas comment nous allons l'obtenir à moins de pouvoir les entendre ou les voir.

Broker le regarde de côté. — Oh non, ne pense même pas à aller dans le jardin pour une reconnaissance. Les missions suicide, c'est tellement dépassé. Ils pourraient regarder par les fenêtres, et hop, le tour est joué !

Zeb ouvre le sac à dos de Broker, en sort une oreillette et un micro-cravate, et les met. Il en tend une autre paire à Broker, qui pousse un long soupir résigné et fait de même.

— Où ? demande-t-il à Broker.

Broker secoue la tête. — Cross Keys, pas loin d'ici. Les directions sont entrées dans le GPS. Il fait un geste en direction du Hummer.

Zeb prend les clés et s'en va, pointant son oreillette et son micro-cravate en réponse à l'urgente question de Broker : — Comment saurai-je quand tu seras de retour ?

Broker s'installe dans l'obscurité, sort un télémètre de son kit et vérifie la distance jusqu'à la maison de Holt, bien qu'il ait déjà estimé la distance au centimètre près. Il assemble l'AWM, le vise, le règle et le repose à nouveau.

Il appelle ensuite Bear et le met au courant de la situation, recevant en retour une volée de jurons. — Du calme. Je lui ai dit, mais tu le connais. Une fois qu'il a un plan en tête, seul un changement de circonstances peut l'en dissuader. Non, reste là-bas.

Zeb arrive à l'aéroport de Cross Keys et trouve un Super Otter qui l'attend, avec son pilote appuyé contre le fuselage.

— Tu es Zeb Carter ?

Zeb hoche la tête.

— Broker m'a parlé de ce que tu veux faire. Tu l'as déjà fait ? C'est insensé de⁠—

Zeb l'interrompt d'un geste, signe les documents de décharge et vérifie l'équipement que le pilote a apporté pour lui.

— Mec, tu sais ce que tu fais, n'est-ce pas ? demande le pilote, conscient des risques de poursuites.

Zeb l'ignore et déplie le kit pour l'étaler sur le tarmac. Il l'inspecte minutieusement, puis le replie soigneusement et l'emporte dans l'avion. Le pilote a déplié une carte aérienne de Williamstown et trace leur itinéraire lorsque Zeb le rejoint.

— C'est là que je veux être, lui dit Zeb, en désignant l'endroit exact.

Le pilote fait ses calculs. — Tu as de la chance qu'il n'y ait pas beaucoup de vent, mais il fait vraiment sombre.

— L'obscurité, c'est bien. Allons-y.

Le Super Otter rugit dans le calme de la nuit et décolle après une courte course au sol. Le pilote s'écarte largement de Williamstown et monte à 4 000 mètres avant de faire un long cercle pour revenir vers Williamstown.

Le pilote jette un coup d'œil par-dessus son épaule lorsqu'ils sont à trente kilomètres de Williamstown.

Il voit Batman.

Zeb et Broker avaient discuté de la meilleure façon d'approcher et d'entrer dans la maison de Holt et avaient finalement convenu, bien que Broker le nierait avec véhémence, d'un saut en combinaison ailée. Les inconnues étaient trop nombreuses pour risquer tout autre type d'approche. Holt avait probablement accès à une surveillance sophistiquée, et la proximité du voisinage rendait même une approche discrète risquée. Le facteur qui a finalement convaincu Broker d'accepter ce qu'il considérait comme une approche suicidaire était la personnalité de Holt. Ils ne connaissaient tout simplement pas assez Holt pour risquer d'être détectés dans une autre approche. Pour ce qu'ils en savaient, Holt pourrait tuer Lauren et Rory et mourir en tirant, puisqu'il n'aurait plus rien à perdre.

Zeb a enfilé la combinaison ailée des forces spéciales américaines que Broker a mystérieusement obtenue et met le sac à dos contenant le parachute à voilure carrée, le parachute de secours et les bouteilles d'oxygène, puis ajuste les sangles d'épaule et de jambe. Il enfile ensuite le casque, ajuste les récepteurs du masque à oxygène et, après avoir vérifié les instruments de la combinaison, demande au pilote la vitesse et la direction du vent. Le pilote lui crie la réponse et l'avertit qu'ils sont à vingt-quatre kilomètres de Williamstown.

Zeb ouvre la porte de l'appareil, provoquant un tremblement de l'avion avant que le pilote ne le maîtrise, se stabilise sur le cadre et attend le signal du pilote.

Le pilote stabilise l'appareil et, lorsqu'ils atteignent une zone de ciel dégagé, il lève le pouce vers Zeb.

Zeb plonge dans l'obscurité et déploie largement la combinaison pour se stabiliser une fois dégagé de l'avion.

Au loin, il voit les feux arrière de l'avion disparaître et, en dessous, un vide immense. La combinaison a un rapport de plané de 3:1 et est entièrement équipée d'un système de navigation, d'un altimètre et de divers gadgets pour aider le vol. Zeb a déjà chuté de trois cents mètres depuis son saut et se trouve à dix-huit kilomètres de Williamstown.

À deux cents kilomètres par heure, avec le vent qui lui fouette le visage, l'obscurité tout autour, il est seul dans l'univers, mais après tout, Zeb a été seul toute sa vie.

Il planifie son atterrissage et chaque étape qu'il fera une fois au sol. Après quelques minutes, il peut voir des lumières loin en dessous et, devant lui, des points lumineux perçant l'obscurité, jouant à cache-cache avec les nuages.

Il se dirige dans leur direction, guidé par le système de navigation, et établit une trajectoire de descente. Il y a un léger vent de face qui ralentit sa descente, mais qui l'aidera une fois qu'il ouvrira son parachute. Il fait un contrôle mental des armes et du matériel qu'il transporte. Étant donné l'approche en combinaison ailée, il a dû être très sélectif dans ce qu'il peut emporter, juste quelques armes de poing, un couteau, sa caméra à câble et des lunettes de vision nocturne.

Sa combinaison commence à émettre des bips lorsqu'il est à mille deux cents mètres, indiquant qu'il approche de l'altitude d'ouverture du parachute. Il ouvre son parachute à mille cinquante mètres et ressent le coup dans son dos et le ralentissement de sa vitesse alors qu'il se déploie sans accroc. Il peut le voir au-dessus de sa tête, une ombre sombre dans l'obscurité environnante. En dessous, Williamstown grandit à chaque seconde, les lumières et la ville devenant plus nettes à chaque mètre qu'il descend.

Il agrandit la carte sur le système de navigation et commence à manœuvrer le parachute pour se positionner au-dessus de la maison de Holt. Il y a un léger vent de face qu'il doit compenser, et il descend verticalement. D'après sa surveillance et la topographie, il sait que le toit de la maison de Holt n'est pas entouré d'arbres, il lui suffit donc d'atterrir silencieusement sur un toit en pente. Il peut imaginer Broker renifler à cette idée - il a eu des atterrissages bien plus difficiles que celui-ci lors d'autres missions.

Il vide son esprit et se concentre sur le terrain qui approche rapidement en dessous, maintenant net et clair ; l'éclairage des rues jetant une lueur jaune, une flamme vers laquelle Zeb se précipite.

Zeb manœuvre doucement la voile jusqu'à ce qu'il descende lentement au-dessus du toit de la maison de Holt, fléchit les genoux, tire sur les deux freins et pose le pied sur la maison, en équilibre sur l'inclinaison du toit. Il détache rapidement le parachute, le tire vers le bas et le froisse au maximum. La combinaison ailée rejoint le parachute alors qu'il s'en extirpe, vêtu maintenant de sa tenue de chasse, tout en noir avec ses armes et son couteau attachés sur son corps. De son sac à dos, il sort une longue corde qu'il enroule autour de la combinaison ailée et du parachute, et attache le tout à la cheminée pour éviter qu'ils ne flottent dans la nuit ou ne tombent au sol, attirant l'attention de l'intérieur.

Il appuie deux fois sur le micro de son col, attend que Broker réponde et, quand il le fait, appuie à nouveau deux fois pour signaler la fin de la transmission.

Il enroule une autre corde autour de la cheminée de la maison, attache l'autre extrémité autour de sa taille et se laisse descendre le long de la façade de la maison entre les fenêtres. Il descend d'un pied et s'arrête immédiatement. Dans toute leur planification, Broker et lui avaient négligé un fait simple et maintenant flagrant - les planches de la maison sont peintes en blanc, et Zeb est en noir.

Il refoule sa colère face à son erreur, sachant que Broker observe et a compris le défi. Il attend quelques minutes, réfléchissant à diverses options, puis décide de prendre le risque et de continuer. La circulation est presque inexistante, et les maisons voisines sont sombres.

La façade compte six grandes fenêtres, mais Zeb n'est intéressé que par une seule - celle du deuxième étage qui contenait les trois silhouettes. De retour à New York, Broker et lui avaient calculé l'angle selon lequel il devrait descendre pour que la seule façon d'être repéré depuis n'importe quelle fenêtre soit si quelqu'un se penchait loin hors de la fenêtre. Jusqu'à présent, aucun des gardiens ne semble être aussi enclin.

Il espère que sa chance va continuer.

Il se laisse descendre à quelques pieds du haut de la fenêtre, puis sort une caméra filaire télescopique. Il a son Glock attaché à son bras gauche au cas où quelqu'un déciderait de prendre une bouffée d'air nocturne. Broker a modifié la caméra filaire - elle est équipée de capacités de vision nocturne qui peuvent être activées et désactivées, ainsi que d'une capacité sans fil à portée limitée.

Zeb active l'unité sans fil et entend un double clic de confirmation de Broker lorsque les images apparaissent sur le moniteur de ce dernier. Il abaisse la caméra vers le coin supérieur de la fenêtre, la positionne et trouve le rideau qui obstrue la vue. Il déplace la caméra vers la séparation centrale du rideau, ne trouve rien non plus, et descend la caméra le long de la séparation. À une étroite ouverture en bas, il a de la chance et peut voir à l'intérieur, mais tout ce qu'il voit sont des jambes - trois paires assises, deux paires faisant face à la troisième - et une faible lumière dans la pièce. La caméra est inclinée vers le bas, et il ne peut pas corriger l'angle pour la rendre horizontale, alors il la déplace vers le coin supérieur droit de la fenêtre. Il a de la chance là et obtient une vue claire de Holt, avec Lauren et Rory, tous deux bâillonnés, lui faisant face, leurs profils vers la fenêtre.

Broker double-clique, accusant réception des images sur son écran.

Holt regarde droit vers la caméra comme s'il savait qu'elle était là. Zeb la maintient immobile, espérant qu'elle est trop petite pour être détectée par Holt - surtout dans l'obscurité.

Après sa contemplation, Holt détourne le regard et dit quelque chose à Lauren, qui hoche la tête. Zeb mémorise tout dans la pièce, où Lauren et Rory sont assis, la chaise de Holt - tout ce que la caméra voit, Zeb l'absorbe.

Il envisage de regarder à travers les autres fenêtres mais abandonne immédiatement l'idée quand il les examine. Elles sont toutes sombres de l'intérieur et sans rideaux ; lui ou sa caméra seraient facilement repérés.

Il remonte le mur et se stabilise sur le toit en se débarrassant de la corde d'escalade, planifiant son entrée tout du long. Il devrait y avoir une lucarne sur le côté du toit faisant face à l'arrière.

C'est son point d'entrée.

Il se déplace avec précaution jusqu'au sommet du toit et inspecte l'autre côté.

Pas de lucarne.


CHAPITRE DIX-SEPT



Il n'arrive pas à détacher son regard de la pente douce du toit. Il détourne les yeux un instant, puis revient au toit.

Non. Ses yeux ne lui jouent pas de tours. Il n'y a pas de lucarne.

L'approche en combinaison ailée était basée sur l'existence d'une lucarne, qui était indiquée sur le plan de la maison que Broker avait trouvé.

De toute évidence, Holt avait reconstruit le toit pour éliminer ce point d'entrée. Il avait dû envisager de condamner les fenêtres, mais cela aurait attiré l'attention sur la maison. Zeb s'appuie contre la cheminée et considère ses options. Il est clair qu'il devra passer par une fenêtre - la fenêtre du milieu au dernier étage, face à l'arrière, l'emportant haut la main sur les autres fenêtres.

Zeb fait signe à Broker avec une petite lampe de poche pour attirer son attention.

Broker répond par un message texte, et quand Zeb y répond, une série de jurons lui parvient. « Je savais qu'il y aurait un pépin. C'était trop facile jusqu'à maintenant. » Une autre série de jurons suit, puis quelques minutes de silence.

« Deux hommes patrouillent au dernier étage devant les fenêtres avant et arrière de chaque côté de la maison. Ces deux mêmes gars patrouillent aussi alternativement devant les fenêtres du milieu. Chaque homme passe environ dix minutes dans la pièce arrière où se trouve la fenêtre du milieu à l'arrière. La pièce est sans surveillance toutes les dix minutes, c'est donc ton opportunité. Tu devras utiliser ça.

« Garde ton téléphone allumé. Je t'enverrai un message quand la fenêtre sera libre au prochain intervalle de dix minutes. »

« Pas besoin. Je me débrouillerai. Plus rien maintenant », répond Zeb avant d'éteindre son portable, d'en retirer la batterie et de ranger les deux.

Il scrute l'arrière de la maison et élabore une approche vers la fenêtre du milieu, enroule la corde autour de sa taille et descend sans bruit juste au-dessus du rebord de la fenêtre. Il déploie la caméra filaire et la branche dans le coin supérieur gauche de la fenêtre, un angle généralement négligé par les droitiers, la latéralité la plus courante sur la planète.

La pièce est sombre, mais les images ressortent clairement, grâce aux améliorations que Broker a apportées à la caméra. Il peut distinguer les meubles - une armoire, un lit contre le mur - et au loin la faible lueur de la porte ouverte.

Il attend, quelque chose dans lequel il excelle particulièrement.

Le garde entre huit minutes plus tard et se positionne sur le côté de la porte, restant immobile.

Un bon mouvement, pense Zeb, un signe d'expérience. Un garde inexpérimenté se serait immédiatement dirigé vers la fenêtre. Le garde se déplace sur les côtés de la pièce puis s'approche de la fenêtre, mais reste à quelques pas sur le côté, observant le monde extérieur. Tout cela relève d'un bon savoir-faire, sauf pour le fait de ne pas vérifier l'extérieur des fenêtres.

Zeb attend que le garde parte puis glisse rapidement sur le côté de la fenêtre. Calant ses jambes contre le mur, il sort une ventouse de son sac à dos, la fixe juste au-dessus du châssis et découpe un cercle autour avec un coupe-verre diamanté. Il retire le cercle de verre et le laisse tomber derrière sa tête dans l'ouverture de son sac à dos.

La plupart des maisons de cette époque ont des fenêtres avec des mécanismes de verrouillage en bas, et heureusement ces fenêtres ont un simple verrou coulissant vissé dans le cadre. Il ne faut pas plus de quelques minutes à Zeb pour dévisser le verrou, ouvrir la fenêtre et se glisser à l'intérieur.

Il jette un coup d'œil à sa montre - six minutes depuis le premier contact avec la fenêtre. Il peut imaginer Broker renifler de dégoût, car Zeb a déjà fait des entrées similaires en moins de cinq minutes avec des vents d'ouragan tourbillonnant autour de lui.

Il hausse mentalement les épaules, se dirige vers le mur du fond et se tient dos à celui-ci à quelques pas de la porte. Il repose légèrement sur ses pieds, ne faisant qu'un avec la maison, son esprit entrant dans une zone grise où seuls le mouvement et le silence existent.

L'un des sentinelles devrait revenir dans environ quatre minutes selon son estimation, et un pas furtif à l'extérieur de la pièce signale son arrivée. Mince et nerveux, l'homme qui entre dans la pièce n'est pas Jones, le dernier membre survivant des Six Renégats, à l'exception de Holt lui-même. Il entre lentement dans la pièce et repère immédiatement la fenêtre ouverte et le cercle découpé. Il fait un pas en avant puis se retourne rapidement, pivotant sur son pied droit, son bras droit se levant avec le Sig Sauer qu'il tenait à son côté.

Zeb anticipe ce mouvement, passant sous son bras et serrant son poignet dans un écraseur d'os avec son bras gauche, puis le rend inconscient avec deux coups sur un centre nerveux sur le côté de son cou. Il lui tord ensuite brusquement le cou pour le briser. Il fouille le corps, qui est dans ses derniers soubresauts.

Pas d'équipement de communication, pas même un portefeuille. Peut-être que Holt et les gardes communiquent en s'appelant.

Il traîne le corps dans le coin le plus éloigné de la pièce et le recouvre d'un couvre-lit sombre.

Zeb s'arrête juste à l'intérieur de la porte pour écouter l'autre garde à l'extrémité opposée de la maison.

Rien.

À l'extérieur de la pièce se trouve un large couloir qui traverse toute la largeur de la maison, avec deux pièces de chaque côté à chaque extrémité du couloir, et une grande salle de bain au milieu, en face de la pièce où se trouve Zeb. En face de la salle de bain et légèrement décalé se trouve l'escalier qui mène aux étages inférieurs. Zeb s'allonge sur le sol et jette prudemment un coup d'œil par la porte et dans le couloir. Il peut voir les pièces aux extrémités et la porte de la salle de bain, mais aucun autre garde.

Il se glisse de l'autre côté du couloir, vérifie les pièces les plus proches de lui, les trouve vides, comme il s'y attendait, puis va aux fenêtres de devant pour regarder le jardin et la rue. Tout ce qu'il peut voir, c'est la rue et une ombre sombre derrière, la ligne de haies. Il n'est pas sûr que Broker puisse le repérer.

Ça n'a pas d'importance.

Il retourne à la porte, écoute, puis jette un coup d'œil à l'extérieur.

Personne en vue.

Il se glisse vers la salle de bain, grande et luxueuse, avec un jacuzzi pour quatre personnes, sur lequel Broker aurait sûrement fait un commentaire, s'assure qu'elle est inoccupée, puis retourne à la porte.

Trois grandes enjambées le mèneront au-delà de l'escalier et aux portes des deux dernières pièces à l'autre bout de la maison, où devrait se trouver l'autre sentinelle. Il en fait quatre, marchant d'un pas déterminé mais sans se presser.

Sa chance tourne lorsqu'il traverse l'escalier.

L'autre garde sort de la pièce du fond et regarde à gauche, droit vers Zeb. Zeb n'est qu'une ombre sombre parmi l'obscurité de la maison, et le garde regarde à nouveau vers la pièce devant lui après son coup d'œil désinvolte à gauche. Il fait un demi-pas en avant, fait un double-take, et se retourne brusquement vers Zeb, sa bouche s'ouvrant pour crier, sa main levant son arme.

Dans le monde de Zeb, les temps de réaction se mesurent en millisecondes, et ce garde est rapide.

Incroyablement rapide.

Dans le monde de Zeb, incroyablement rapide signifie incroyablement mort.

Zeb s'est mis en mouvement comme un flou alors même que l'homme armé se retournait. Son épaule percute le garde, lui coupant le souffle et empêchant son appel d'alarme au reste du groupe. Zeb fait un pas de côté, attrape les cheveux du garde et lui tranche la gorge. La gorge a des muscles et des tissus solides, et généralement un mouvement de scie est nécessaire pour la trancher. Pas maintenant, pas ici. Zeb n'est que mouvement et feu, des courants d'énergie traversant son corps, se concentrant sur la lame de son couteau, qui pénètre proprement. Le corps de l'homme armé fait jaillir son sang en grands jets.

Zeb allonge le corps et le fouille.

Ce tireur ne porte pas non plus de micro ou de casque.

Il est à l'affût de tout bruit approchant de l'étage inférieur mais n'en détecte aucun. Les planchers sont épais et solides, et cela a probablement étouffé la bagarre.

Deux de moins, quatre à venir.

Le plan, Broker avait paru perplexe à cette description, prévoyait que Zeb élimine les hommes armés à l'étage supérieur puis se rende dans la pièce des otages pour neutraliser Holt. Broker s'occuperait des autres hommes armés au rez-de-chaussée avec son arme longue dès que Zeb entrerait dans la pièce des otages. Le dernier homme armé au deuxième étage, autre que Holt, serait traité par Zeb ou Broker selon la situation qui se présenterait.

Les escaliers menant au deuxième étage sont en bois et recouverts d'un épais tapis, avec un palier entre les étages.

Il se colle au mur et teste la première marche.

Pas de craquement.

Il descend prudemment et vérifie autour du palier. Le deuxième étage est vivement éclairé mais, d'après ce qu'il peut en voir, vide.

Une fois arrivé en bas des escaliers, à sa droite se trouvera la pièce des otages, à sa gauche les pièces que le troisième homme armé patrouille, et en face, une salle de bain.

Zeb descend le dernier étage d'un air décontracté mais alerte et se glisse dans la salle de bain en face, son couteau prêt.

Elle est vide.

Du coin de l'œil, en traversant le couloir, il voit quelqu'un de dos dans la pièce à sa droite, la pièce des otages.

S'agenouillant, il déroule sa caméra filaire et la place sous la porte. Pivotant l'objectif vers les pièces avec la patrouille, il chronomètre l'apparition du garde.

Le garde apparaît quelques minutes plus tard, allant de la pièce arrière à l'avant, et revient après dix minutes. La résolution de l'image est trop faible pour que Zeb puisse déterminer s'il s'agit de Jones, mais il ne le pense pas. Trop petit.

Il tourne la caméra vers la pièce des otages et distingue les bords de quelques chaises, mais pas grand-chose d'autre. Il y a un faible murmure venant de cette pièce. Il attend que le garde à l'autre bout répète sa routine de dix minutes, et quand il disparaît dans la pièce arrière, Zeb sort.

Il a laissé son sac à dos et tout son équipement, à l'exception de son Glock, de quelques chargeurs et de son couteau, dans la salle de bain.

Il longe le mur gauche pour avoir l'angle le plus large possible sur la pièce des otages, et juste au moment où il s'approche de la porte, il les voit.

Lauren et Rory sont attachés et bâillonnés sur deux chaises faisant face à la porte en angle. La pièce, de ce qu'il peut en voir, a une table à manger et quelques chaises, une bibliothèque sur un mur, mais pas grand-chose d'autre comme mobilier. Tout cela en un coup d'œil alors qu'il essaie de localiser Holt.

Il s'arrête juste devant la porte, essayant de comprendre ce que Lauren et Rory, qui l'ont repéré, tentent de lui signaler avec leurs yeux. Ils se sont d'abord tendus en le voyant puis se sont consciemment détendus, mais leurs yeux lui envoient des signaux contradictoires.

Il entre, repère Holt, dos à la porte. Il regarde par la fenêtre.

Conscient que le garde derrière lui pourrait réapparaître dans le couloir à tout moment, Zeb entre dans la pièce, se déplace silencieusement vers la droite, près du mur, plus près de Holt. Son pouls ralentit, le calme l'envahissant progressivement.

Holt sent quelque chose, se raidit et, sans se retourner, dit :

— Te voilà donc, Major Carter. Je t'attendais. De toute évidence, mes gars là-haut n'étaient pas aussi bons que je le pensais.

— Tourne-toi lentement.

Il entend une vitre se briser et sait ce que cela signifie. Broker qui assure ses arrières.

Holt rit.

— Est-ce bien ce que je crois ? Merde, ton timing est mauvais. Je prévoyais de m'amuser un peu avec cette salope de Balthazar. Tu sais, j'ai baisé tellement de négresses à Luvungi que j'ai oublié ce que c'était qu'une chatte blanche.

Lauren est blanche comme un linge et tremble violemment.

Rory est en état de choc et ne réagit pas à grand-chose.

Zeb respire lentement et facilement, son rythme cardiaque est bas. Il sait ce que Holt fait et ce qui va arriver. Il s'est retrouvé dans ces situations un million de fois, a vu de nombreux Holt.

Et puis une porte derrière la table à manger s'ouvre.


CHAPITRE DIX-HUIT



Le Sig Sauer P229 DAK se lève rapidement à l'épaule du tireur alors qu'il fait un grand pas dans la pièce. Au même moment, Holt pivote avec fluidité, sa main droite tenant un autre Sig Sauer. Le nouveau tireur doit compenser la position de Zeb, et sa rafale initiale part dans le vide, au-dessus de la tête de Zeb.

Zeb s'accroupit, son Glock devenant une extension de son bras, le canon voyant ce que son œil voit. Son premier tir perfore l'épaule gauche du tireur, son deuxième lui traverse le front, son troisième brûle l'épaule droite de Holt, qui a fait un pas sur sa gauche en anticipant le tir de Zeb.

La blessure fait lâcher son arme à Holt, mais sa main gauche file vers son dos et envoie un couteau d'une trentaine de centimètres fendant l'air en direction de Zeb.

Le couteau de Holt s'enfonce profondément dans son épaule droite, lui faisant perdre son Glock qui rebondit à quelques pas hors de portée. Il n'a pas le temps de le récupérer car Holt enchaîne en se ruant sur lui avec une autre lame prête.

Le temps de la réflexion active est révolu, l'instinct animal faisant ce qu'il fait de mieux. Il éteint sa pensée consciente, gèle sa douleur et laisse l'entraînement au combat prendre le dessus.

Zeb dégage le couteau avec sa main gauche et pare l'estocade de Holt, se déplaçant vers le centre de la pièce pour créer plus d'espace. Une feinte de Holt est suivie d'une rapide poussée vers le haut du corps de Zeb, le couteau bas et vicieux, et Zeb recule juste un peu avant de s'avancer dans une contre-attaque, éraflant le poignet de Holt au passage. Holt fait un grand pas en arrière, saisit une chaise de salle à manger derrière lui d'une main et la lance sur Zeb. Il suit le lancer d'une charge sinueuse.

Zeb esquive facilement la chaise en se baissant et, juste avant que Holt ne l'atteigne, fléchit son genou gauche, sa jambe droite tournoyant droite et autour, déboîtant le genou droit de Holt. Holt tombe lourdement sur sa gauche, mais roule en arrière, attrape une autre chaise par le pied et la balance par-dessus son épaule vers Zeb.

Un lancer sauvage qui manque Zeb d'un bon pied et demi.

Au moment où il se penche, il sent le danger derrière lui, et il se baisse et fait un grand pas sur le côté, mais sa flexion et sa torsion sont arrêtées lorsqu'un bras encercle son cou, l'étranglant. Il essaie de briser la prise d'étranglement, laissant tomber son couteau, quand il sent une lame le transpercer par la gauche, entre ses côtes, s'enfonçant profondément et vers le haut.

C'est un couteau qui cherche son cœur. Un autre tireur qui est arrivé derrière lui, qui a échappé d'une manière ou d'une autre à l'arme longue de Broker.

Son cerveau passe en alerte maximale et commence à arrêter les fonctions non essentielles de son corps.

Vaguement, Zeb entend le rire de Holt allongé à quelques pas, et cela le pousse à une rage profonde et brute. Il se force à entrer dans sa zone grise où l'impossible se produit, s'empare de sa rage, la façonne en une boule de feu brute qui devient de plus en plus serrée, dure et chaude, puis façonne ce feu en une lance coulant de l'intérieur de lui vers ses bras. Au lieu de s'éloigner du couteau, il se pousse en arrière contre son assaillant, sa main droite agrippant le poignet qui manie le couteau, et cette lance d'énergie s'enroule autour du poignet, serrant et serrant jusqu'à ce que les os du poignet du tireur se brisent.

Le tireur pousse un cri rauque à son oreille, sa main tenant le couteau tombant inutilement et son avant-bras autour du cou de Zeb se desserrant.

Zeb se tord vers sa gauche, tombant, le tireur à moitié face à lui, sa main droite cherchant et trouvant et agrippant la gorge de l'assaillant alors qu'il tombe et amène le tireur maladroitement sur lui. Zeb serre, drainant la vie du tireur, indifférent aux coups contre son corps, indifférent au couteau s'enfonçant plus profondément en lui.

Les gesticulations du tireur ralentissent puis s'arrêtent.

À quelques pas de là, Holt a observé avec curiosité, et il roule maintenant sur lui-même et se pousse vers le haut, traînant sa jambe droite alors qu'il s'approche de Zeb. Il ramasse l'arme tombée de Zeb, la tenant nonchalamment alors qu'il se tient au-dessus de Zeb.

— Je me demande si tu vaux une balle maintenant, Major. On dirait que tu seras bientôt aux portes du paradis et je serai parti avec ces deux-là. Le FBI va me pourchasser maintenant, mais au moins j'ai les puces de mon côté et de la chatte blanche pour me tenir compagnie dans les nuits sombres et solitaires.

Zeb murmure quelque chose.

— Tu pries, Major ? Dois-je t'administrer les derniers sacrements ? Il lève le Glock de Zeb.

Le coup est étouffé et pourrait être confondu avec le raté d'allumage d'une voiture au loin. Sauf que le coup est dans la pièce, et il n'y a pas à se méprendre sur le trou rouge et laid dans la poitrine de Holt. Il baisse les yeux bêtement, chancelant sur ses talons, et Zeb tire à nouveau de sous le corps du tireur.

La deuxième détonation fait tomber Holt juste au moment où Broker se précipite dans la pièce. Embrassant Holt et Zeb d'un seul coup d'œil, il se déplace rapidement pour libérer Lauren et Rory avant de s'agenouiller à côté de Zeb. Il fait rouler l'assaillant mort de sur lui et voit l'arme dans la main droite de Zeb, l'arme que Zeb avait prise à la taille du tireur, voit le couteau profondément enfoncé en lui, le sang coulant le long de celui-ci.

Il serre fort l'épaule de Zeb. — Tiens bon, mon pote. Les secours arrivent. On va te remettre en assez bon état pour que tu puisses en coller une à Isakson.

Zeb le regarde dans les yeux et y voit tout, le sait dans son corps. Il serre la main de Broker dans la sienne, sa respiration laborieuse.

L'organisme vivant a dépensé tous ses efforts, toutes ses ressources pour créer cette boule de feu et la diriger là où c'était nécessaire. Maintenant que le besoin a disparu, l'organisme est vide, vidé par cet énorme éclat d'énergie, vide de l'instinct de survie.

Zeb peut sentir le calme l'envahir, la pièce s'assombrir, le visage de Rory apparaître à côté de l'épaule de Broker.

Il n'a pas de mots pour Rory.

Il ferme les yeux, relâchant sa prise sur la main de Broker. L'obscurité l'envahit, et de loin, il aperçoit une paire d'yeux brillants et espiègles qui le regardent.

— J'arrive, mon bébé, murmure-t-il avant de glisser dans l'obscurité accueillante.


CHAPITRE DIX-NEUF



Il pleut à verse, une pluie battante et féroce qui martèle les fenêtres de New York, les nuages déchirés par des éclairs occasionnels.

Connor, regardant par la fenêtre tout en ajustant sa cravate, se demande si la ville a un moment de conscience après une telle pluie avant de retomber dans ses habitudes de vendre-sa-mère-pour-réussir, puis se réprimande pour cette pensée stupide. Après tout, il s'épanouit dans la vie tranchante de la ville.

Sentant une présence derrière lui, il se retourne pour voir Lauren et Rory habillés et prêts à partir. Après avoir donné une accolade à Rory et un baiser à Lauren, il les conduit vers leur voiture.

Les deux mois qui se sont écoulés depuis le sauvetage de Lauren et Rory sont passés comme un éclair.

Isakson, lorsqu'il a appris cette nuit fatidique que Zeb avait lancé sa propre opération de sauvetage, était entré dans une colère noire et avait juré de l'arrêter à vue. Il avait appelé Broker pour savoir où se trouvait Zeb et où Holt se cachait, mais Broker n'avait pas répondu au téléphone.

Au fil de la nuit, les esprits s'étant calmés, Isakson avait reconnu que Zeb avait les meilleures chances de réussite, puisque son équipe de Quantico n'aurait pas pu arriver à temps, et il était probable que Holt aurait de toute façon déplacé sa base d'opérations.

— Nous sommes liés par des règles, monsieur, et le Major ne l'est pas, mais ne me citez jamais là-dessus, lui avait-il dit en privé bien plus tard.

Connor n'avait ressenti que du soulagement, un énorme soulagement, quand il avait appris le sauvetage, et avait fondu en larmes incontrôlables lorsque le FBI et la police lui avaient ramené sa famille.

La honte et la culpabilité s'étaient installées plus tard quand il avait remarqué l'apparence de Cassandra. Cassandra n'avait pas prononcé un mot, était juste devenue blanche, avait vacillé un peu et avait quitté l'appartement, suivie par Broker, Bear et Chloe.

L'idée que Zeb ne survive pas à la tentative de sauvetage n'avait traversé l'esprit d'aucun d'entre eux, et c'était encore difficile à saisir deux mois plus tard. Bien que Connor et sa famille ne l'aient connu que pendant une courte période, sa présence sombre et méditative avait eu un énorme impact sur eux tous, en particulier sur Rory. Lauren et Rory avaient suivi plusieurs séances avec un psychiatre, et tous deux semblaient s'être remis de leur épreuve. Lauren avait été une épave en larmes pendant quelques semaines et avait transformé sa gratitude envers Zeb en colère contre le travail de Connor. Le temps, le psychiatre et la solidité de sa famille autour d'elle l'avaient aidée à se calmer et à mettre les choses en perspective.

Le sauvetage avait fait éclater au grand jour les articles de Connor. Hardinger avait été arrêté, Alchemy faisait l'objet d'enquêtes par de nombreux organismes fédéraux, et Connor était fêté dans tout le monde journalistique.

Le FBI avait fait l'objet d'un examen minutieux peu flatteur, mais avait réussi à se racheter un peu en s'attribuant le mérite du sauvetage.

— Connards, avait haussé les épaules Broker lorsque Connor lui avait parlé brièvement quelques jours plus tard, sans rien ajouter de plus.

Rory s'était très bien remis de la situation d'otage, l'exubérance naturelle de la jeunesse aidant à sa guérison. Zeb n'était plus seulement un héros pour lui, mais ce qui se rapprochait le plus de Dieu.

Connor avait appris qu'il y avait eu un autre homme armé au deuxième étage que ni Broker ni Zeb n'avaient détecté avec leur imagerie thermique. Zeb avait abattu ce type, mais s'il avait été détecté plus tôt et si Broker avait éliminé les autres, Zeb aurait été sain et sauf.

Broker et Zeb avaient été très proches, et Connor était stupéfait qu'il ne montre aucune trace de culpabilité ou de chagrin.

Il avait hasardé cette question à Bear et Chloe, puis s'était tu, les oreilles en feu, lorsqu'ils avaient tourné vers lui des yeux froids et vides.

Broker n'avait pas laissé les Balthazar voir le corps de Zeb — Clare avait accompagné son corps dans une ambulance jusqu'à l'hôpital le plus proche, où il avait été déclaré mort.

Broker avait passé beaucoup de temps en privé avec Rory, et Rory semblait s'en porter mieux. Connor et Lauren n'avaient pas demandé à Rory de quoi ils parlaient, respectant une nouvelle maturité chez lui.

Cassandra.

Ils ne l'avaient vue qu'une seule fois depuis le sauvetage. Par la suite, des hommes minces et durs étaient apparus, calmes en apparence, avec une attitude ne-me-regardez-pas-même-à-trois-mètres, ignorant tout le monde sauf les plus proches de Zeb. Ils avaient empêché tout accès à elle, l'emmenant loin de son appartement.

Il y avait eu une ou deux fois où certains d'entre eux avaient abordé Isakson, le FBI se retrouvant face à face avec certains des hommes les plus dangereux, mais Broker et Clare étaient intervenus et avaient calmé la situation.

Ils pensaient avoir perdu le contact avec Cassandra quand l'appel était venu d'elle à propos de la cérémonie commémorative.

Connor interrompt ses réflexions alors qu'il s'engage sur Park Avenue, se dirige vers l'Église Saint-Ignace sur la 84e rue, et freine brusquement lorsqu'il voit la foule devant l'église. Beaucoup de ces mêmes hommes durs, mais aussi beaucoup d'autres, certains âgés, quelques adolescents, quelques Asiatiques et Hispaniques.

— Sommes-nous au bon endroit ? murmure Lauren avant d'apercevoir Broker, qui leur indique des places de stationnement plus loin.

Alors qu'ils retournent à pied vers l'église, ils sont rejoints par Mark et Anne. Les yeux d'Anne sont rougis, et l'étincelle habituelle en elle a disparu.

Observant la foule, elle dit : — Je ne savais pas qu'il connaissait autant de gens et avait autant d'amis.

— Beaucoup d'entre eux doivent être ses copains de l'armée. Le reste, probablement leur famille et leurs amis, répondent Mark et Connor simultanément avant de sourire.

Anne tient la main de Rory. — Ça va, champion ?

Il se contente de hocher la tête, le regard fixé sur Broker.

Broker les accueille à l'entrée et les dirige à l'intérieur. — Cass est là-bas, elle vous attend. En réponse à la question muette de Lauren, il ajoute : — Elle va bien. C'est une dure à cuire.

— Plus important, comment allez-vous, toi et le champion ici ?

Lauren sourit brièvement. — Tout cela ressemble à un horrible rêve lointain.

Broker hoche la tête. — Oui, et si tu ressens ça, alors tu iras bien. Pense-y juste comme à quelque chose d'irréel. Et quant à Rory, il ira bien, aussi.

Ils entrent dans l'église, qui est bondée, avec beaucoup de va-et-vient autour de Cassandra, qui se tient à côté de Clare et de quelques-uns de ces types durs et impassibles.

Connor se sent mal à l'aise en s'approchant de Cassandra et perçoit des émotions similaires dans son entourage. C'est la première fois qu'ils se rencontrent socialement depuis le sauvetage.

Rory se précipite vers elle et l'étreint de toutes ses forces, brisant le malaise.

— Ce n'était pas mon idée. Cassandra indique l'église remplie une fois qu'elle, Lauren et Anne ont versé quelques larmes. — Broker a insisté, et plusieurs autres sont venus me dire qu'ils iraient de l'avant avec ceci, avec ou sans ma permission.

— Voici Roger et Bwana. Ils étaient avec nous pendant notre voyage dans les Catskills, continue-t-elle, présentant deux hommes debout à côté d'elle, l'un afro-américain et l'autre, un Texan décontracté.

Ils hochent tous les deux la tête vers Connor et son groupe.

— Et voici Andrews. Il était le responsable de Zeb à l'agence. Elle désigne un autre, dont l'apparence impeccable ne masque pas les yeux et les joues creusés.

— Qui sont tous ces gens ? demande Mark. Je croyais que Zeb était un solitaire.

— Il l'était. Beaucoup de ces personnes sont celles qu'il a aidées, ou des familles de ceux qu'il a aidés au fil des années.

— Là-bas, dit-elle en montrant une adolescente accompagnée de son père, le père possède une chaîne de magasins de détail dans le Midwest. Sa fille est allée au Mexique pour des vacances et a été kidnappée, les kidnappeurs exigeant une rançon. Zeb l'a secourue. Il y a beaucoup de gens comme ça ici. Zeb ne le savait pas, mais ils sont tous restés en contact avec moi.

Cassandra sourit tristement puis rit de l'expression stupéfaite de Mark. — Tu pensais vraiment qu'il y aurait tout au plus une dizaine de personnes ici, n'est-ce pas ?

— Nous le pensions tous, dit Connor avant de s'éloigner pour jeter un coup d'œil aux alentours et rencontrer quelques personnes.

Ce qui semble être des heures plus tard, il se tourne vers le pupitre à l'avant alors qu'un silence tombe sur la salle.

Broker s'avance, regarde autour de lui et rit doucement. — Je pense que Zeb serait amusé de savoir que tant de gens se sont rassemblés en sa mémoire. Je suis sûr qu'il n'a jamais pensé être si important. Il hausserait aussi les épaules et penserait que c'était juste une perte de temps. Heureusement, nous ne sommes pas tous Zeb.

La salle rit avec lui.

— Mais parce que nous ne sommes pas tous Zeb, il est d'autant plus important de faire une pause dans la vie et de se souvenir qu'il existe ces personnes extraordinaires qui ont un impact sur nos vies et nous changent. Aujourd'hui n'est pas un jour de deuil et ne concerne pas seulement Zeb. Je suis sûr qu'il y a beaucoup d'autres personnes comme lui que vous pourriez connaître. Aujourd'hui, il s'agit de célébrer ces personnes.

Il fait une pause et attend.

Le silence l'accueille.

— Bande de salauds, c'était le signal pour que vous criiez mon nom.

Le rire remplit la salle.

— Certains d'entre vous connaîtront le prochain intervenant, bien que je ne sache pas pourquoi, dit Broker en s'écartant.

Un grand homme noir, à l'allure distinguée avec des cheveux argentés, remplit la salle de sa présence alors qu'un frisson d'excitation parcourt la foule.

Matthew Ferrer est largement considéré comme le meilleur acteur hollywoodien de sa génération, avec une suite mondiale que même le Pape pourrait envier.

— Il y a quelques années, quand j'ai remporté l'Oscar pour Forgotten, j'ai commencé à recevoir d'étranges menaces de mort, et mon studio et mon agent ont suggéré que je cherche une protection personnelle. Cela ne me plaisait pas. J'étais là, au sommet du monde, reconnu partout, les femmes me couraient après — il s'arrête — les hommes, aussi.

Une vague de rires, la foule suspendue à chaque mot.

— Et soudain, il y avait ces fous qui semblaient déterminés à me faire du mal. Néanmoins, j'ai suivi le conseil de mon agent et j'ai parlé à quelques personnes ; ces quelques personnes m'ont donné des noms. J'ai aussi parlé au LAPD. Le LAPD et pas mal d'autres personnes à qui j'ai parlé ne cessaient de mentionner un nom, le Major Zebadiah Carter. Ils disaient aussi qu'il n'était pas facile à joindre et pas très amical.

— Ça me convenait, ce dernier point. J'avais assez de parasites dans ma vie sans un garde du corps me regardant avec des yeux de biche. Mon agent l'a appelé ; pas de réponse. J'ai fait appeler le LAPD ; pas de réponse. Je l'ai appelé et lui ai laissé un message.

— Il n'a jamais rappelé, mais un soir après le tournage à New York, il était assis dans ma chambre d'hôtel à m'attendre, tard dans la nuit. Bon sang, ça m'a foutu la trouille — ce type assis comme un bouddha dans ma chambre d'hôtel toute sombre, me regardant juste, sans prononcer un seul putain de mot.

— "Je veux vous engager," lui ai-je dit. "Tous ceux à qui j'ai parlé me disent que vous êtes le meilleur gars en protection personnelle qui existe."

— Il est juste resté assis là à me regarder. Je suis sûr que vous connaissez tous le regard de Zeb.

Un fort cri d'assentiment dans la salle.

Matthew prend une gorgée d'eau.

— J'ai réussi à le faire parler d'une manière ou d'une autre, ou plutôt, il m'a fait parler et a établi les règles pour travailler avec lui. Oui, moi, superstar d'Hollywood, suivant sa ligne. C'était rageant, je vous le dis, mais mon agent m'a dit que je n'avais pas le choix. Pas si je voulais prendre ces menaces au sérieux.

— Zeb a été mon garde du corps personnel pendant trois ans, il a voyagé avec moi partout dans le monde, et m'a sauvé d'un harceleur armé d'un katana à Tokyo, qui nous a sauté dessus alors que je dînais avec ma distribution. C'était vraiment bizarre. Nous étions là, en train de dîner dans le meilleur restaurant de Tokyo, vide à l'exception de l'équipe, quand ce type a fait irruption par la porte, hurlant et criant, agitant une épée gigantesque, manquant de peu de décapiter le réalisateur. Le gars a sauté sur ma table, puis Zeb est apparu, il y a eu un flou, et la seconde d'après, le type était ligoté comme un saucisson et Zeb goûtait tranquillement mon dîner.

Sa voix se brise.

— C'était Zeb. Il pouvait ralentir le temps. Il m'a appris à ne pas me prendre trop au sérieux. Que le monde ne serait pas définitivement déformé juste parce que je n'y serais plus présent.

— J'ai dîné avec des présidents, rencontré le Pape, séduit les plus belles femmes du monde, mais je n'ai eu, je n'avais, qu'un seul frère. Le Major Zebadiah Carter.

Un silence de plomb s'installe, puis un tonnerre d'applaudissements déferle sur eux tous. Connor remarque qu'il n'y a guère d'yeux secs dans la salle, y compris les siens.

Bien plus tard, après avoir goûté aux hors-d'œuvre et que Rory ait passé du temps avec Broker, Roger et Bwana, ils se dirigent vers Cassandra, qui tient salon devant une longue table.

La table expose ses rubans et médailles : des Purple Hearts, une Silver Star, une Medal of Honor — les histoires derrière les médailles ; une chope en argent, que Broker lui dit être la Wimbledon Cup pour le tir longue distance ; et diverses distinctions et certificats. À l'autre bout de la table se trouvent quelques photographies, Anne et Lauren gravitant vers elles.

Mark, Connor et Rory examinent les récompenses, lisant les histoires qui les accompagnent, et se déplacent lentement vers les photographies. Il remarque une curieuse immobilité chez les femmes, s'écarte des médailles et les rejoint.

Il n'y a pas beaucoup de photographies. Juste quelques-unes, décolorées, de Zeb pendant son service, quelques-unes en Afghanistan ou en Irak ou dans une quelconque terre poussiéreuse et baignée de soleil.

Ce qui a captivé les femmes, c'est une photographie au centre.

Un bel homme aux cheveux noirs, rasé de près et souriant, tient dans ses bras une belle femme, tous deux enlaçant un jeune garçon — une de ces photos qui arrête n'importe qui par sa vitalité et sa grâce.

Cassandra, sa voix semblant lointaine, explique : — Il n'en a parlé à personne. Même ici, seule une poignée de personnes est au courant — Broker, Bear, Chloe, une ou deux autres, mais personne d'autre. Lui et sa famille ont été capturés par des terroristes alors qu'il était entre deux affectations. Sa femme et son fils ont été torturés et tués devant lui. Il n'a rien pu faire pour les aider.


CHAPITRE VINGT



Il place la crosse en noyer du M40 contre sa joue, sent sa familiarité se loger dans ses mains, et vise avec le fusil. La fenêtre fermée de l'appartement dans un immeuble imposant de l'autre côté de la rue lui saute aux yeux à travers sa lunette Leupold.

Broker et lui sont venus à Rio à la recherche de Quink Jones, le dernier des Six Renégats. Il n'a pas été si facile à localiser.

Broker a pu le suivre à la trace fuyant vers l'Europe quand Zeb a abattu Mendes, première escale à Amsterdam puis à Zurich, et après cela la piste s'est refroidie. Il avait cajolé ses bases de données, piraté les systèmes les plus sécurisés de la NSA, Interpol, tout ce qu'il pouvait pirater, et toujours aucun signe de Jones. Il était clair que Jones avait réalisé que les Six Renégats avaient une durée de vie limitée et avait décidé de mettre de la distance entre Holt et lui.

Cependant, personne ne pouvait disparaître comme ça, et son numéro de disparition rongeait Broker. Au cours d'un verre avec Roger et Bwana, Bwana avait plaisanté : — C'est comme si le gars avait une nouvelle vie, et Broker l'avait fixé.

— Bien sûr, c'est ça. La seule chose que la Suisse a, à part des banques, ce sont des chirurgiens esthétiques. Jones a un nouveau visage et une nouvelle identité.

Après cela, ce n'était pas si difficile pour Broker.

Les chirurgiens esthétiques en Suisse qui fournissaient ce service aux terroristes, dictateurs et assassins n'étaient pas exactement légion. Armés d'une référence de Clare, qui était plus que ravie de faire de la chasse une affaire de l'agence, tous les trois avaient visité six cliniques en Suisse et à la dernière, ils avaient retrouvé la piste.

Jones, avec un nouveau visage et une nouvelle identité, louait un appartement à Copacabana, sur Rua Paula Freitas, dans un gratte-ciel, ces derniers mois. Il menait une vie de paranoïaque, s'aventurant rarement hors de son appartement, et quand il le faisait, il se déplaçait de manière erratique, apparemment sans aucun plan - délibérément.

Broker et Bwana avaient passé quelques semaines à le surveiller et avaient ensuite loué l'appartement dans l'immeuble d'en face, un peu plus haut que celui de Jones mais offrant une vue imprenable sur sa fenêtre.

Le fusil de précision était le plus facile à obtenir.

Les contacts de Broker à Rio avaient livré un M40, avec une finition élégante et chaude en noyer qui semblait appartenir aux mains de Bwana. Quelques jours de tir et de réglage et ils étaient prêts à partir.

Il n'a qu'une chance de tirer sur Jones, une fenêtre d'opportunité d'une minute tout au plus, quand la cible se réveille le matin, ouvre grand les rideaux de sa fenêtre en verre donnant sur la rue vingt étages plus bas, et passe exactement cinquante secondes à surveiller la rue.

C'est la seule chose qu'il fait régulièrement comme une horloge tous les jours dans la vie par ailleurs imprévisible qu'il mène.

Cette fenêtre d'opportunité est suffisante.

Bwana a effectué des tirs plus difficiles que celui-ci, dans des environnements plus hostiles que Rio de Janeiro. Il y en avait un en Irak où il devait abattre un insurgé taliban et avait moins de trente secondes quand l'insurgé avait baissé la vitre de sa voiture pour prendre un peu d'air frais.

Zeb était avec lui en Irak.

Le fusil est monté sur un trépied sur un socle, bien à l'intérieur de l'appartement pour que l'éclair du canon soit indétectable de l'extérieur ou d'en face.

Il empêche son esprit de vagabonder, le compte à rebours défilant dans sa tête. Il respire profondément, ralentissant son pouls, ralentit sa respiration, et fait disparaître la vie.

À exactement huit heures moins dix du matin, les rideaux en face et en bas sont tirés, et la silhouette maigre de Jones remplit la fenêtre et sa lunette.

Bwana attend deux secondes pour reconfirmer l'identité, et à la troisième seconde, il envoie la cartouche 7,62X51mm OTAN remplir sa mission et voit la tête de Jones se désintégrer quelques secondes plus tard. Alors que le corps chancelle en arrière, il envoie deux autres balles dans le centre de masse juste pour être sûr.

Il démonte le fusil rapidement, mais sans se presser, le place dans un étui de guitare sur mesure, efface toutes les traces de sa présence dans l'appartement vide, le ferme à clé derrière lui, et prend l'ascenseur pour descendre.

Au niveau de la rue, il se fond dans la ruée matinale, beaucoup se dirigeant vers la plage, même à cette heure.

Broker fume un cheroot, regardant passer les fesses brésiliennes, habillé élégamment comme d'habitude, appuyé contre une voiture anonyme, quand Bwana s'approche de lui.

— Du premier choix, dit-il, agitant le cheroot, et Bwana sait qu'il ne fait pas référence au cigare.

Bwana sourit, hoche la tête à la question muette de Broker, range l'étui de guitare dans le coffre, et ils partent.

Broker fait un long détour qui les conduit dans les parties les plus sordides de la ville, leur destination étant une aciérie illégale qui réduit le fusil en ferraille et l'étui de guitare en cendres.

Il est déjà le soir quand ils arrivent à l'aéroport GIG, rendent leur voiture et terminent les formalités.

Broker regarde longuement Bwana, une oasis de calme les entourant au milieu de l'agitation de l'aéroport, sachant qu'ils se reverront, que leurs chemins se croiseront, et l'étreint longuement.

Bwana, ancien des Forces spéciales, frère d'armes du Major Zebadiah Carter, de Roger, Bear, Chloe et Broker, s'éloigne vers les Départs.

Bwana Kayembe, un guerrier né à Luvungi.
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CHAPITRE BONUS, THE RELUCTANT WARRIOR



Le garçon se réveilla dès qu'il entendit son père bouger et jeta un coup d'œil par-dessous le bord de sa couverture.

Il vit son père suivre sa routine habituelle, regardant à travers la petite chambre, de son lit à celui des enfants pour voir s'ils étaient réveillés, puis s'avançant prudemment vers la fenêtre donnant sur la rue pour la scruter.

Son père faisait cela depuis quelques mois, et un jour, il lui avait demandé ce qu'il cherchait. Il avait été éconduit.

Ils avaient déménagé à Brownsville il n'y a pas si longtemps, un peu plus d'un an auparavant.

Pour lui, la vie avait été de longues périodes de déplacements, suivies de courtes périodes de séjour et de calme, et jusqu'à présent, Brownsville avait été l'une de ces courtes périodes de calme.

Il regarda sa sœur étalée au bord de son petit lit, les jambes tressautant spasmodiquement en réponse à un rêve dans son esprit de six ans. Il se demanda si elle aimait autant déménager ; peut-être que pour elle, c'était normal, puisqu'elle n'avait rien connu d'autre.

Ses yeux revinrent sur son père toujours debout à la fenêtre — juste à l'intérieur, à l'abri des regards extérieurs — et il se demanda à quoi il pensait.

Il abandonna après un moment, le sommeil le tirant vers l'oubli.

Shattner savait que son fils était réveillé et l'observait au changement de son rythme respiratoire, et il savait que son fils avait l'habitude de le regarder à la fenêtre.

L'appartement n'était qu'un studio à Brownsville — un quartier bien connu pour sa criminalité à New York. Cette fenêtre était la seule qui lui offrait une vue sur la rue en contrebas, et il ne pouvait éviter que son fils l'observe.

Shattner se tenait dans l'ombre et regardait la vie passer dans la rue. C'était devenu une seconde nature pour lui depuis aussi longtemps qu'il s'en souvienne, de guetter tout ce qui sortait de l'ordinaire dans la rue avant de sortir. Rien ne le frappa, et il se dirigea vers la porte de l'appartement. Son fils se réveillerait, préparerait le petit-déjeuner pour sa sœur et lui-même, les préparerait tous les deux pour l'école, puis ils marcheraient ensemble quelques pâtés de maisons jusqu'à l'école.

Après l'école, son fils irait chercher sa sœur et ferait la routine en sens inverse.

Au moment où Shattner rentrerait du travail, son fils et sa fille auraient fini leur dîner et seraient prêts à aller au lit. Une routine établie depuis de nombreuses années.

Son fils, un adulte mature dans un corps de huit ans, n'avait jamais connu l'enfance, n'avait jamais profité de toutes les petites choses qui font l'essence de l'enfance. Pendant un bref instant, les ténèbres du désespoir envahirent son esprit avant qu'il ne les repousse impitoyablement.

Plus tard, une fois habillé et prêt, Shattner sortit de l'immeuble, ses yeux scrutant nonchalamment les alentours alors qu'il parcourait plusieurs pâtés de maisons jusqu'au garage automobile où il travaillait, sur Blake Avenue.

Il aurait pu prendre un bus jusqu'au garage, mais il préférait marcher, même si c'était long, car cela lui donnait la liberté d'observer si quelqu'un s'intéressait à lui.

Son superviseur lui attribua du travail dès son arrivée — un Cherokee avec une suspension cassée, ce qui occupa la majeure partie de sa journée.

En rentrant chez lui, il repéra la filature.

Un homme petit et trapu le suivait à distance. Il était bon, mais Shattner avait fait ça pour vivre à une époque et sentit immédiatement la filature.

Il s'assit sur un banc près de la bibliothèque de Stone Avenue, acheta des noix et les mangea tranquillement, prenant le temps d'observer subtilement la réaction de son suiveur et aussi de réfléchir à la situation.

Le suiveur se tenait bien en retrait, et Shattner décida de ne rien faire à son sujet. Ceux qui l'employaient savaient déjà où il vivait et tout le reste à son sujet. S'il s'en prenait au suiveur, cela ne ferait que les alerter qu'il savait.

Il continua son chemin vers la maison, s'arrêtant en route pour acheter des provisions. Lorsqu'il entra dans le complexe d'appartements, il se tint en retrait dans l'ombre et vit le suiveur faire du lèche-vitrine.

Son appartement était au troisième étage sur Blake Avenue, dans un complexe qui abritait beaucoup de gens comme lui pour qui l'espoir et l'avenir étaient étrangers.

Il pouvait entendre l'excitation dans la voix de Lisa alors qu'elle parlait avec son frère, les voix audibles à travers la fine porte de l'appartement. Il entra silencieusement, et le monde s'effaça lorsqu'il vit son fils et sa fille faire leurs devoirs sur la table du salon exigu.

— Papa ! s'écria Lisa en se précipitant à travers la pièce et en sautant dans ses bras.

— Shawn m'a aidée pour mes devoirs, dit-elle d'une voix étouffée en enfouissant son visage dans son épaule.

— Tu as dîné, princesse ? Il regarda Shawn d'un air interrogateur.

Tous deux acquiescèrent.

— Comment s'est passée l'école, princesse ? lui demanda-t-il en se dirigeant vers leur petite salle de bain pour se doucher et se changer. Par-dessus le bruit de la douche, il entendit Lisa raconter sa journée.

Mme Harwood lui avait décerné une étoile d'or en arts plastiques. Michele, sa meilleure amie, avait renversé du lait sur son uniforme pendant la pause déjeuner. Paul, ce garçon que Lisa n'aimait pas, l'avait traitée de snob — ce que Lisa avait immédiatement rapporté à Mme Harwood. Shattner laissa la voix de sa fille le submerger en même temps que l'eau, emportant avec elle le stress de sa journée et le laissant revigoré.

Lisa sautait sur son lit quand il sortit de la salle de bain et se jeta dans ses bras dès qu'il eut fini de ranger. Il passa une longue heure à jouer avec elle avant de la préparer pour le coucher.

Elle poussa des cris de joie lorsqu'il la hissa sur ses épaules pour la porter de son côté de la chambre et commença à lui lire son histoire préférée. Elle s'endormit pendant le deuxième chapitre, et le silence tomba sur l'appartement.

Shawn s'était couché pendant la lecture de l'histoire, avait écouté un moment avant de s'endormir à son tour. Shattner resta longtemps assis auprès de Lisa, l'esprit vide, avant de se secouer et d'aller dans la cuisine pour préparer son dîner.

Selon leur routine habituelle, Shattner faisait le plein de courses et de produits essentiels pendant le week-end, et Shawn et Lisa se débrouillaient seuls pendant la semaine. L'Office des services à l'enfance et à la famille ne serait pas ravi s'il le savait.

— Papa ?

Shattner se détourna du réfrigérateur pour voir Shawn, les cheveux ébouriffés par le sommeil. — Tu n'arrives pas à dormir ?

Shawn secoua la tête. — Papa, est-ce qu'on aura un jour une vie normale ?

Shattner entendit la porte du réfrigérateur se refermer derrière lui, le bruit sourd étouffé par les battements de son cœur tandis qu'il sentait le regard de son fils posé sur lui. En deux grandes enjambées, il s'accroupit devant Shawn.

— Deux à trois mois tout au plus, mon chéri. Et puis nous vivrons comme n'importe quelle autre famille normale. Nous fêterons les anniversaires, partirons en vacances et aurons plein d'amis... fais-moi confiance, mon chéri. D'accord ?

Shawn hocha la tête, les yeux sombres, avec le plus léger voile de larmes en eux.

Shattner l'attira contre lui et le serra fort dans ses bras. Cela ne compenserait pas le fait d'avoir donné à ses enfants une vie en cavale pendant huit ans, mais il n'avait rien d'autre à offrir à son fils.

Il porta son fils jusqu'à son lit et resta assis à côté de lui jusqu'à ce que sa respiration se ralentisse dans un sommeil profond. Il vérifia son portable, son seul point de communication, et vit un message.

C'était celui qu'il redoutait.

« Demain. »

Aucune politesse d'aucune sorte. Court, laconique, comme l'expéditeur.

Il pensait savoir de quoi il s'agissait. Il se dirigea vers son armoire à fusils — une description bien trop grandiose pour un tiroir en bois situé en haut de l'armoire de la chambre — et en sortit son Glock 30 ainsi que du matériel de nettoyage, qu'il apporta dans le salon.

Il démonta l'arme, essuya les pièces, puis entreprit un travail plus minutieux de lubrification. L'odeur de l'huile pour armes emplit la pièce. Une odeur réconfortante, qui lui rappelait de bons souvenirs. Il remonta l'arme, chargea le chargeur et introduisit une cartouche.

Il ne pensait pas avoir besoin de l'arme le lendemain, mais il valait mieux être préparé.
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Merci d'avoir pris le temps de lire The Warrior. Si vous l'avez apprécié, n'hésitez pas à en parler à vos amis et à poster un court commentaire. Le bouche-à-oreille est le meilleur ami d'un auteur et est très apprécié.

Inscrivez-vous à la liste de diffusion de Ty Patterson ici, et obtenez Le Veilleur, une nouvelle disponible uniquement pour les abonnés à la newsletter. Soyez les premiers informés des nouvelles sorties et des offres.

Retrouvez Ty sur Amazon et sur son site web Ty Patterson
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Cinq livres dans la série et plus encore

Série Zeb Carter

Neuf livres dans la série et plus encore

Nouvelles Zeb Carter

Trois livres et plus encore

Série Warriors (Univers de Zeb Carter)

Douze livres dans la série

Série Gemini (Univers de Zeb Carter)

Quatre thrillers dans la série

Nouvelles de la série Warriors (Univers de Zeb Carter)

Six nouvelles dans la série

Série Cade Stryker

Deux thrillers de science-fiction militaire
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Ty a été terrassier, vendeur de thé en vrac, vendeur d'articles en cuir, commercial en lubrifiants marins, mécanicien de moteurs diesel, et est maintenant auteur de thrillers d'action.

Ty vit avec sa femme et son fils, qui tolèrent sa croyance ridicule d'être aux commandes.
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